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BULLETIN POLITIQUE 

iPFTiîntEuni• ■ '

Lé Sénat à enfin approuvé, après quatre 
jours ' dé débats peu intérèssants, la conven­
tion d’Amotêvieta ; nous supprimons au- 
jourd’hui le""cqmpte-fëndu de la dernière 
séance,‘ aRti‘ dà donner place dans nos colon­
nes au^briïlfté-rehdu delà séance du Congrès 
où M ; Emilio Castel ar a prononcé un rémar- 
qüabléMiséou'rd que nous regrettons de ne 
poûvoirŸeprdduiré intégrâlettient

11 y a eü hiéf un indis et demi' que les 
Cortès sdnt ouvertes, et le Congrès n’en a pas 
fini enédre avec lés débats sur le projet d’a­
dresse én réponse au discours de la couronné.

Les deux dernières séances dé nuit ont étA 
employées à là discussion du'projet de Iqi 
relatif Aux moyens de couvrir l’énorme défi­
cit constaté par l’ex-ministré dés 'Pinances 
dans son'inémoîté su^lA situation du Trésor.

Nous traiterons cette question dans un ar­
ticle spécial.

LA majorité dés Cortès s’est réunie hiér en 
séance secréte au Sénat.

d L’objét dé cette réunion était d’examiner 
la situation du pays et de délibérer sur la 
question de savoir s’il y avait lieu, en pré­
sence de là gravité des circonstances, d’offrir 
au gouvernement un appui sans réserve et 
sans condition pour toutes les naesûres qu’il 
croirait devoir prendre afin d’assurer là tran­
quillité publique. O . ' ;

Les ministres dé l’Intérieur, des Finances 
et des Affaires étrangères, ainsi que plusieurs' 
autres orateurs, -Gnt pris tour à tour la paro­
le ; et la niaj o rité a été unanime dans la ré­
solution d’appuyer, dans les termes indiqués, 
le gouvernement.

Il est donc probable, qué soils peu nous ver­
rons les Cortès donner leur approbation .A la 
suppression des droits individuels consignés 
dans la Constitution en «vigueur, et à d’autres 
mesures peut-être plus radicales.

L’INSTRUCTION.

TROISIEME BT DERNIER ARTICLE.

Gé'.troisiqEné article touche, à une question 
flélicpte qu’a discutée le Congrès- et . qu’il, né 

, tardera pas à résoudre. i
Je. l’ai souvent éç.ritt et ne çes^eraj de le ré- 

,péterpl’instrueti.on,dQÍt être la;qne, ..gratuite 
à tous Tés degrés., '

-Je dis «laïquep> perce que .sinous.^dmei.for^s 
la religion, nous' u’admetiops point de'reli- 

' giofi d’Etat; parce que ïe royaumé des prêtres 
n’est pas .de ce mondé; parce .que iious. ne" 
voulons pas, que,ceux qui pr^ehent, les ^doc­
trines du Cbrist: i’afinégation eT,la vertu, re-^. 
commandent la politique dès Çôsarsf 'l’exploj^ 

;tatÍQn ét la. rapacité;, parœ qué Jà . pouvoir 
spirituel-et le pouvoir temporel; lé droit di­
vin et le droit humain ne sauraient être cor­
rélatifs, se proposant deux buts que sépare 
l’abîme infini qui existe entre le ciel et la terl-i 
pe, entre .la conscience des rois,- et “la bons-' 
cience des péupléà? et que leur union pro­
duirait nn mélange monstrueux de mysti­
cisme: et d’absolutisme, de préjugés et de 
servage, qui ne s’accordent plus .avec les 
idées modernes; avec les aspirations de «notre 
époque.'- ' . o ;

Libre à ceux qui né péuvent sé résoudre à 
séparer la science de la Cienè^^—qui rejettent 
les découvertes de Galilée et de. Bouclier de 
Perthes, sous le prétexte qu’éllés me corrobo­
rent point la parole de Josué qt la légende 
biblique,—qui craignent de voir s’engloutir 
le. monde dès qu’il n’aura plus, que la morale 
pour guidé;—libre à ceux-là de se groupgr et 
de payer des instituteurs qui élèvent leurs 
enfants dans leurs croyances..G’est leur droit, 
umprescriptible comme tout droit basé'sur la 
justice. Mais nous qui combattons totlteà les 
tyrannies, qu’elles pèsent sur les âmes Ou 
sur les esprits, nous refusons notre appui à 
des dogmes et à des sectes qui nuisent à l’es­
sor de la pensée progressive; aussi deman- 
dons-nons et avons-nous toujours demandé 
la séparation de l’-Egliso et de l’Etat.

Je dis «gratuite à tous les degrés,,» parce 
qu’ainsi se produiront beaucoup d’initelligen- 
ces qui, née.s parmi les classes pauvres, n’ont 
jpàs les moyens matériels de se développer, 
et qu’ainsi s’élèvera le niveau intellectuel et 
moral de la nation.

Si je m’ajoute point le mot .«obligatoire,» 
n’attribuez pas cette omission à mile fausse 
interprétation de la liberté. Certains' pères 
vous disent: «Mais si vous me forcez à faire 
instruire mon enfant, je ne sui^ donc pas li­
bre?» A ce raisonnement coupable, la répon­
se .est. facile;—Admettez-vous que la liberté 
individuelle soit subordonnée à la liberté gé­
nérale? Oui; la liberté de chacun doit être 
limitée au poin' Où elle gênerait ila liberté 
d’autrui.-Dans tou'pacte social; il ne peut 
y avoir pour chaque citoyen -qü’une liberté 

j relative, qui constituefia lîbèrté'de tous'. Or, 
! l’ignôrânçé,étant une enbrâvè au progrès, 
Hors m’ayez pas le droit d’être ignorants, 
I parce, que vous n’ayezjpas le droit i.le- porter 
h prqj udice jaux intérêt s de votre prochain.

J’ai donc omis le mot «obligatoire», pour 
d’autres considérations. Je les ai puisées en 
Suisse, cette répubbque si petite par son ter- 

■ ri,tôirë,'' mais si grande par .sës 'Instituions. 
’ Ôans^ le manton de Genève,' entre autres,_.ofi 
l’instruction est, gratuite sans ...être Obíiga- 

„tpire/| ou ¡ne. çonnaît pas, d’exemple d’un père 
' qui ait r^uqé, dj’Çjhvo;yjer,.,sqp,èjn|aut à] l;écqle. 
, Il .qn sera dé luèinc .dajis' .uox campagnes, dès 

Tjoque lé paysan; gênô.idéjà pqr des contribu­
tions de toutes sortes,im’aur plus à débqur- 
ser, ■pourd’ériseigniement de sa,famille, une 
'certaine somme à laquelle il tient beaucoup. 

si faiblé qu’elle soit, parce qu’il Ta pénible- 
ment, lentement gagnée à la sueur de son 
front. . ; , ' .

Ces changemqnts n’auront point d’effet 
immédiat, sans doute; mais ils seront fer(j^ 

, les en, heureuses conséquences, lorsque, pen­
dant quelques années, nous aurons fü,ue|té 
les esprits avec l’ardeur de Veuillct fessa t un 
prêtre séparatiste.

, P- L. Imbert.

' LES MARIAGES DES INGEiNIEURS.

; J Rappelez-vous tous les qualificatifs par 
'lesquels Mme de Sévigné commence une de 
: ves plus charmantes lettres; ajoutez tousles 
'superlatifs qui émaillent la lanq’ue espagno­
le; tertniilez par le Mp kurraJi de Tehthdu- 
siasme anglais, et puis, lisez la circulaire 
'h ® 4 (tnàriage) du' minière des travaux pu­
blics-, M] de Larcy; ' ' ‘ '

«Mopsieur, d’après 'un ancien .usage, consacré 
,par lias ihstruçtion du 20 A vril 180Ó,' MM.-Tés hi ■ 

..géniquys des ponts et,chaussées et dn corps.des 
jmine^ doivent inforrner Tadministration dhl^ùr 
projet de mariage, èn lui donnant,, en temps 
ntilCj quelques détails sur les conditions de l’çil- 

. liançe qh’ilsont Tintent ion de contracter.
»Ces prescriptions paraissent ne' pas être con-, 

nues des jeunes ingénieurs,, et je crois utile dejlès 
plàcqr SORS leurs yeux. Elles constituent unè'trà- 
dition trop conforme à l’esprit de famille qui unit 
les membres des deux corps pour que je' ne délire; 
pas les maintenir. Je vous prie de vouloir les rap-, 
peler aux ingénieurs placés sous vos ordres, en 
les invitantia s’y conformer.

»11 convient, d’ailleurs, que les lettres par les­
quelles les ingénieurs feront connaître au minis­
tre leurs projets de mariage, lui soient adressées 

■■par Tmtermédiaire et avec TaviSde l’ing 'niôür en 
chef et du préfet; ces lettres devront naturelle­
ment contenir des renseignementssuccincts sur 

' ïa position deIr famille dans laqhblle Tingénieqr 
désire-entrer, etTadministratiouirecevra ayejCiré- 
connaissance ceux que vous voudrez bien y ajou­
ter. ■

' »R cevez, monsieur, l’assurance do ma considé­
ration très distinguée.

»l'e ministre des travaux publics,
' ' De Larcv.»

De sorte que Tadministration pourra-dire;
—Mon cher ami, la femme de votre choix 

est belle et'douée d’excellentes qualités; seu­
lement, leehiffre de sa dot est trop minime. 
' Vous dîtes'q'ü’elle a des espérances^ Je ne 
le conteste point; .mais le père et-la mère 
n’dnt pasen core dépassé la cinquantaine et 
sont d'un tempérament à vivre plus què vous. 
Voyez le grand père et la grand’mère; l’un 
a ^pixahte-quinze hivers et l’autre sbixànte- 
dix; mourront-ils jamais?

Non, mon cher, vous ne devez pas con­
tracter cette union.

. Vous Taiméz? bah! cela prouve que voug 
, en aimerez une autre.

.Nous veillons sur vous avec la sollicitude 
de tendres supérieurs. Nous vous avouerons 

même que nous avons découvert une fille 
'uhiqlie qui vous rendra le plus heureux des 
maris. Elle est bossue et laide, c’est vrai; 
mais elle est noble et riche. La beauté passe, 
la fortune reste. ' ■

Toutes ces réfiexions, nous les avons faites 
pour vous. Vous êtes trop intelligent pour 
parta'Ter les idées absurdes de.s hommes de 
votre âge qui veulent qu’une femme soit à 
leur bras comme une rose à leur boutonnière; 
un ornement qu’admirent les ba lauds.

Réfléchissez à tous les désagréments qu’une 
Hélène peut vous occasionner. Quel siège, 
mon ami! Bien sûr, vou.s finirez à ¿roisf

Qandide exalte les douceurs de cette dia­
bolique trinité; mais avez-vous la foi de Can- 
-dide?

Ah! très cher subordonné, ouvrez l’oreille 
à nolconseils, épousez la riche bossue, qui 
vous feTe. d’excellents gilets de flanelle et des 
enfants à votre ressemblànce.

Figurez-vous Gil Pérez débitant ce mono­
logue dèVaht; le public du Palais-Royal; et... 
ajipiaùdisséz là circulaire de M. dë Larcyi

P.-L. iMBERT.j ‘

' GORTÊS

- CONGRES ' '
■ . — . / CD :.i :

. PRÉSIDENCE DE M. RIOS ROSAS..

Séatice du 8 Jiiin.
Après la lecture du procès-verba T, Tordre-du- 

jour appelle la discussion sur lé projet d’adresse 
en réponse au discours delà couronne.

M. Acuña répond au discours ptÔEoncé la,vei- . 
Ile par M. Pasaron défendant Ta majorité .et le 
gouvernement des attaqués que celui-ci le ir 
avait dirigées.

' M. Oastelar; MM. les députés, les présents dé­
bats, à défaut d’intérêt plus spécial auront tou­
jours celui de jeter quelque lumière sur pette si­
tuation vé'rvtablempiitœtrangeetsi en «ie hors des 

TÓÍ.S normales.
Je'rne propo.se d’npprécier.la politique du gou- j 

vernement dans son ensemble et dans ses actes. 
Mil tâche est rude et je né sais .si mes forces-suffi- - 
ront pour là remplir. Dan.s les antérieures lé- ; 
gislatures. plusieurs fois nous avons tenté de le 
faire mais nous nous trôuvàme.s en présence tan­
tôt d’un décret de-suspension des siances, tan.tôt 
d’un décret de dissolution des üortès par lequel 
ceux-là mômes qui s’étaient engagéspar serment 
à ne jamàis.s’impo.serjà 11. volonté nationale, don- . 
niaient raison à une faible minorité contre la mâ-

: jorité. ■ ■ ' '
Permettez moi d’abord une simple réflexion. A 

la 'suite, de la: révolution de Septembre,'durant 
deux ans, nOùs filmes gouvernés par une Assem­
blée élue par le suffrage universel, par un gou- 
vèrnéinènt nommé par cette Assemblée souverai­
ne.. Les homines de l’extrême droite attribuaient 
nos ma U x à Ta sit nation intérimaire et croyaient _ 
que T établissement définitif d’une monarchie, 
que l’élection’' sincère d’un monarque apporte^ 
raientTiIces mauX Un remède efficace. Le rédemp­
teur est venu... ' ’ G JS ■VE

M. LE président: M. le député, l’autorité roya­
le ne peut être discutée; que votre • seigneur'è se 
souvienne qiie la couronne est inviolable^

M. Castelar; Je ne puis faire que cette politi­
que ne soit intimément liée avec la véhüë du mo­
narque. ■

M. LE président: Mais vous pouvez vous en 
tenir aux prescriptions de la Constitution.

M. Castelar- Je mettrai de côté le rédempteur 
mais je dirai que nous attendons en ôrë la ré­
demption. Comparez le temps de Tintérîriiitéâvec 
le nôtré, l’autorité de ces ministères dépendant 
des majorités parlementaires avec l’autorité de 
ces ministères dépendant dé camarillas obscures; 
lë respect inspiré par la régence, avec celui 'qui 
est inspiré par d’autres institutions ténues pour 
plus sacrées et plus saintes; là concorde qui rég­
nait dans cette assembléè d’alors, avec celle qui 
a régné dans les assemblées qui l’ont suivie; et 
dites-moi si nous ne devons pas maudire'tous 
ensemble l’instant où là nation aliéna le p'ttri- 
moine de la souveraineté pour tomber d’errëur 
èn erreur et d’abîme en abîme aux pieds de' ce 
gouvernement réactionnaire.
-' Je ne veux pas Comparer d’autres félicités pas- 
sé'es àiféc'les malheurs présents^. Je né veux point 
comparer les espérances qué- donna notre té* 
'sûrfeCtioh dë séptemWé- avec lés 'catastrophes 
' qù’a^êhà avec lui Vôtre premier candidat. Dans 
ëé's ■cMsi^ophes, il ÿ a quelque chose de' plus 
'triste'que là guerre, là'rùine et Tiiicen ie, c’est 
Tiniihitié dé dëu\: nations illustres. Tune pensée, 
TaûtreNer-bë dè nôtre civilisation moderne; nées 
toutes les deux peut-être pour jeter les bases 
dNihë'dë.è fèdériitibns les" plus ill : s tres que This- 
toir î ait 'Cô-trhûèS;’et qui, depuis lors, ne- pensent 
â' riëil. autre ëhbse qu’à leurs griefs mutuels et à 
leur vengeance-réciproque. . ■

LDuraiïl notre siècle, il y a deux époqiiê.s où 
TEs'pa'gti&'à Une influence souveraine sut TEu- 
rôjièT' ' ■ oi ' . -

' L’une, c’ est l’époque de la guerre de nôtre iu- 
dépendaiiCe;T'’-aUtrë, l’époque delà révolution de 
sej/tembrei ' N
8 Je crois nd'manquer à aucune convenance par­
lementa ire'en disant que dans aucune de ces pé- 
fÎôAes ndus'n’avionsde roi. '

■ Abandonnés,' ou pour mieux dire, vendus par 
no,s ro’.s, à la merci de quelques députés-réunis à 
Cadix;,'comme d:s naufragée sur un écueil; nous 
manîiestâmes de.s qualités politiques supérieures, 

«et c’est lorsque nous semblioiis être asservis le 
plus, que; nous établissions notre liberté; c’est 
Idrsque notre abattement et notre déchéance sem­
blaient être parvenus au dernier degré, que nous 
montrions aux autres peuples comment on triom­
phe'des conquérants invincibles, comment on 
meurt pour la «liberté et la patrie. Mais vient le 
roi;’et ceux qui l’avaient sauvé sont par lui en­
voyés à l’échafaud. Je n’établirai point de paral­
lèles qui pourraient paraître inconvenants ou dé­
nués de fondement.

Je sais bien qu’aujourd’hui les proscriptions en 
masse et les échafauds d’autrefois ne sont plus 
possibles; mais je sais que Ton rencontre encore 
de grandes ingratitudes. Et ici, quand par la pen­
sée et le regard je cherche ceux qui ont voté H 
dyhastie régnante, je trouve que les uns ont été 
proscrits de cette enceinte par des manœuvres 
électorales, que les autres se sont retirés dans la 
majesté de la douleur et du silenco, et que beau­
coup se sont assis près de moi sur ces bancs de 

■Topposition.

C FEUILLETON. C

•LA .:SJ'G.EA.

PAR Mme. CAROLINA CORONADO.

—Malheur a voua, ajouta l’imprudent poète eu 
lui secouant le capuchon, si vous osez mal inter­
préter les actions d’une femme honnête!

—Dieu me vienne en ‘aide! soupira dans une 
grimace hypocrite Jean Meuricio, -

—Vous êtes l’ennemi-de cette dame, et ce n’est 
pas la première fois que .vous, la calomniez.

—Accusez-moi tant qu’il yous plaira, Jeune 
homme: Jesus-crhist subit plus d’injustices.

—Ce saint nom est une profanation dans vôtre 
bouche! s’écria Camoênÿ indigné.

—Parlez plus bas; car'si l’on Vous entend...
—Je ne crains personne!

—Allons! vous êtes un poète -et Tou ne doit, 
pas s’arrêter à vos paróles^ Suivez la dame et ne 
.coudoyez aucun manant. , ,

—Vous avez raison, il y en a tant dans Lisbon­
ne, qu’on eh recontre jusque sous la cagoule!

Camoëns, laissant Meuricio, pressa le pas; la 
tolédane avait disparu.'

—Vive Dieu, se isait-il enrmarchaht, je lui 
arracherai bien le capuchon! .. Mais la femme de 

. lettres, où est-elle? IL faut que jeda trouve; je la 
trouverai... Le seul moyen est d’aller au palais... ' 
j’y vais, advienne que voudra... Pou vu que je n’y 
recontre point le comte! Privé de mon épée, je 
laisserais échapper Tocrcasion de le provoquer...

Il arriva bientôt au palais, monta résolument 
l’escalier principal et se dirigea vers le corps de 
logis destiné aux dames, sans tenir compte des 
observations des gardes, qui voulaient lu t barrer 
le passage.

Pendant ce temps, Meuricio pénétrait dans le 
cachot que venait de .q.uitte.r Uamoëns : lil allai 

voir si, selon son habitude, le poète avait oublié 
Eés papiers.

Il trouva .un paquet et des feuilles éparses sur 
le sol. Quelques-unes éta,ient à moitié dévorées 
par les rats.

Jean Méuricio jeta sur elles un rapide coup 
d’oéib iá majeure partie contenait des chansons 
amoureusés. Sur un papier,plein de rognures, on 
lisait par intervalles:

, . . . l’accompagne
Dans les ..... .
............. baigne. .... 
............ figure 
La vie. ....
..... bien que. .. . je possédais.

Et sur un autre morceau de papier^ égale­
ment rongé:

Je pars d’ici. . . • 
fier, . . . 

...... toute idée de.........  
alors que déjà mon cœur déborde....

—Oh! s’écria le moine, Alors que déjà mon cœur 
déiorde’i

Ces mots faisaient partie de la troisième élégie 
,amoureu.se qu’avait commencé d’éçrire Camoëns 
pendant son emprisonnement. Le morceau de 
.papier complet contenait ces vers;

Seule sa douce muse l’accompagne (1)

fil) So sua doce musa o accompanha
Nos soidosos versos que screvia
Et nos lamentos com que o campo banlia, 
Dest’arte me figura à phantasia
A vida corn que morro, desterrado 
Do hem que em outro tempo possuia.

D’jiqiii me vou com passo, carregado 
A um' outeiro erguido, e allim’assento, 
Soldando toda rédea ó 'á meu cuidado, 
Depois de fasto ja.de meu tormento.

Dans les tendres vers q Til écrit.
Et dans les larmes dont il baigne les champs;
Ainsi je me figure, dans ma pensée, 
La vie dont je meurs, dépouillé 
Dubiehqu’àutrefoisjepossédais.-

Je pars d’ici, d’un pas lent.
Je vais sur un mont fier et elevé, où je m'asseois, et 
M’égare de ,toute idée de mon malheur.
Alors que déjà mon cœur déborde dé tourments.

- J-Âlors'^qiie déjà mon cœur délxM’dèï répétait 
« Jean Meuricio avec une expression d’envie. Il ne 

croyàît point qu’il s’agît de tourments et se ré­
jouissait fort de trouver contre le poèA une accu­
sation dans ses écrits et la visite de Louise Sigea.

Car il ya dans toutes les cours des hommes qui 
vivent de la calomnie ; des ■ calomniateurs d'ofpce, 
qui, bourreaux et fossoyeurs, tuent une créatu­
re, lui préparent sa bière et la jettent dans la 
-fossé.

J’avoue que ce n’est pas sans une certaine ré­
pugnance que je me suis décidée à introduire 

. dans mon roman ce personnage historique, le plus 
odieux de tous ceux que nous fait connaître l’his­
toire; mais il est impossible de parler de Louise 
Sigea sans qu’apparaisse à son côté Tombre funes- 
tq qui a injustement obscurci l’éclat de sa glo­
rieuse réputation.
‘ Les savants disent qu’il existe un live latin 

. dont la paternité fut attribuée à Louise Sigea, et 
plus tard à sa sœur Angèle; mais ils ajoutent 
aussitôt que ce livre fut écrit par un moine nom­
mé Jean Meuricio, dans le but d’attenter à l’hon­
neur des deux femmes poètes- J’ai cherché dans 
les ancien s. manuscrits des note.s sur ce moine, et 
j’ai su qu’il avait habité Lisbonne.

J’ai trouvé dans les archives portugaise.s les 
documents dont j’avais besoin pour jeter à l’exé­
cration le nom de cet imposteur.

-Monesprit, révolté, perd.cette fois sa naturelle 
, indulgence.pqur,venger Thçnneur d’.ônp^femme 

illustre, pfofésseur de princes, noble fille, épousé 
fè'Spôctéé et nière aimanté.' - ' . ' ; <

ITabîme de £. efditibn qu’ont creusé quelqu^^ 
hommes égô'istés et pervers' pour y précipiter' le^ 
réputations des femmes qui veulent cbnquérir la 
gloire, doit' être Comblé par la fàùge'même'des 
corps de ces hom'ihes, et celui'de Jean Meuri-J 
■Cio est le premier qui roule jusque dans les piioH 
fondeurs du gouffre, emportant avec luí Tigpoj-í 
minie de.ses livres apocryphes......................... !

CHAPITRE X.

JEAN MEURICIO

Camoëns pénétra dans l’appartement de La Si­
gea, qui, tremblante, le visage décomposé, lisait 
un billet mystérieusement remis par une dame de 
Tinfante.

Le billet disait : ■
«Il a été condamné au bûcher : Sauve-le, au 

nom de Dieu!».
—Pardonnez-moi, dit Camoëns sur un mouve-^ 

ment d’impatience que fit La Sigea : mon audace 
est grande, mais je vous ai dit que je voulais 
réparer mes torts.

—Hélas! répondit Louise avec amertume, je né 
peux vous accuser, car en le disputant à l’inqui­
sition, vous avez évité au malheureux un plus 
terrible supplice... Mieux vaut mourir par le fer 
que par la flamme.

—Dieu m’emporte! madame, s’éc ia Camoëns, 
si je comprends un seul des mots que vous pro­
noncez: malheureux, inquisition, fer et flammé! 
Qui ai-je tué? A qui vous intéressez-vous autant? 
N’est-ce pas un valet?

—Ah, non! le noble Enriquez n’est pas un va­
let. C’est un gentilhomme, et de.s bons!

—Juste ciel! Que dites-vous? D. Mariano En­
riquez...!

—Hélas! lui-même.
—rinsensé que je suis! Qu’ai-je fait? s’écria 

Camoëns en se promenant fiévreusement dans la 
salle.

_ Une mauvaise action, Camoëns: vous avez 
donne des coups d’épée-à un jeune homme dont 
la faute a été de franchir la grille conime vous.

—Vous avez raison, madame; déchargez sur 
moi votre juste colère; mais, dites moi, vit-il 
encore? est-il mort?
ré«—Voùs pouvez le Compter aujourd’hui au 
nombre des blessés, demain au nombró- des brû- 
çlés.

—Je ne vous comprends pas.
—Le peu de vie que vous lui avez laissé ap­

partient à l’inquisition.
—Quel crime a-t-il donc commis?
—On .l’accuse d’avoir adoré une statue.
—Oh!'s’écria vivement Comoëns, je vois là la 

main de Jean Meuricio, ce moine pervers qui a 
prêché, l’autre jour, sur le péché de regarder les 
statues nues... Croyez-vous, madame, qu’il soit 
impossible de tirer don Enrique des griffes du 
tribunal?

—Parlez avec plus de sang-froid.
_ Ne peut-on rien faire pour cet infortuné 

jeune homme?
—J’y songerai.
—Je jouis de la faveur de l’infant cardinal; j’i­

rai le supplier.
_Je veux auparavant me bien informer de 

tout, j'attends, dans ce but, Jean Meuricio.
—Ah! notre ami sera brûlé!
_Vous avez une trop mauvaise opinion du fa­

milier.
—11 vous en inspire une trop bonne.
—C’est un ami de mon père,
—Est-il ici, votre père.
—Il est à Torres-Novas, où il s’est fait carme.
_Croyez-moi, madame, ne demandez aucune 

faveur à Jean Mauricio.
—Quel mal peut-il en résulter?
—Jean Meuricio vous à calomniée.

i ' ' [La suite prochainement-)



L'ESPAGNE NOUVELLE.

Puig, si je cherche ces hommes qui ne votèrent 
j^t^ou votèrent çontre la nou^le (j^JJ^tU» 
^e trouve à la tête du, gouvernemW Ier général, 
^rraiwj^qui envoya (tórtains émissMes a,tous les 
jBwBttdats; à la tête dp départemeuvide la^artne, 
îe brigadier Topete, qui vota en fa\^r du duc de 
Montpensier^ à la tête de n^ Finauds, 1^. Fldua^- 
yen, qui vota en hlanc;h ld^ète..des'c.ommissiüns 
de message, M. Romero Ortiz, qui vota pour Mont- 
pensier.

De tout ceci je ne suis point étonné car je puis 
dire, avec un de nos anciens écrivains classiques, 
que, depuis lo'.ig-tempg, }é connais la hoire ingra­
titude que la nature a mise au,cœur de.s rois.

Mais laissons de coté ces souvenirs, lo'sque 
tant de maux présents sollicitent notre parole. 
Toutes les promesses de la révolution ont été fa­
llacieuses; toutes les espérances du peuple orit 
été déçues; les classes conservatrices sont hosti­
les; plus hostiles encore sont les masses populai­
res; la génération qui s’en va, pleure ses pénates 
renversés, tandis que la génération qui arrive, ne 
trouve point la liberté, à la quelle elle a droit. 
Chez les uns, le sentiment religieux est blessé; 
chez les autres, c’est le sentiment libéral; chez 

. tous, le sentiment patriotique De là ces tendan- 
cet irrésistibles, soit vers une 5 évolution, soit 
vers la dictature,, vers une situation, enfin, qui 
ne soit pas ce régime bâtard qui nous régit.

La clef de tous le,s maux, je la trouve dans la 
réaction qui s’est jetée sur nous. Ne croyez pas 
que les réactions m’étonnent; elles peuvent m’affli­
ger, mais non me surprendre. Une réaction s’ex­
plique par les désordres :et les violence.s de la pé­
riode révolutionn.aire; mais ce qui fait que notre 
réaction est la pire de toutes, c’est qu’elle est ve­
nue sans que rien ne la justifiât ni ne l’excusât, 
au moment où le peuple se sentait-tranquille et 
où Pon commençait à faire un essai pacifiqup de 
la Constitution. Aussi n’est-il pas étonnant .que 
M. le ministre des Finances ait dit que la révo­
lution, est terminée. Si la révolution est termi- 
née, 11 réaction a triomphé, nous sommes, donc 
en pleine réaction. , . . . ■

L’orateur, pour prouver que la réaction triom­
phe, démontre que les droits individuels déclarés 
imprescriptibles, ont été non seulement soumis 
à des lois, mais encore à des restrictions par. les 
doctrinaire.^. Or, puisque le gouvernement a 
adopté la doctrine de ces messieurs, il marche 
vers la réaction. . . .

11 se plaint de la -situation que l’on -fait. à. la 
presse et aux écrivains, que le tribunal ordinaire 
peut envoyer au bagne, comme si le bagne était 
capable de corriger un écrivain.

M. Caste lar s’étonne que des ministres qui fu­
rent journalistes, n’aient pas amélioré la condi­
tion de la Presse. Quant à lui, il a pour cette noble 
profession Pestime la plus profonde, et il éprouve 
un sentiment d’orgueil de l’avoir exercée.

Il cromprend la société sms la vapeur et l’élec­
tricité, mais non sans journaux. Il ne sied guère 
aux gouvernements de se plaindre des injures et 
des calomnies dont, ils sont l’objet, lorsqu’ils se 
servent des fonds secrets pour injurier et calom­
nier leurs adversaires.

Passant au droit de réunion, l’orateur reproche 
au gouvernement d’avoir non-seulement voulu 
poursuivre l’Internationale en Espagne, mais 
encore d’avoir poussé les gouvernements étran­
gers à le seconder dans cette: voie, ce qui lui a 
valu une réplique dédaigneuse du cabinet an­
glais.

-IFprouve ensuite que ce n’est point la démago­
gie qui a été la cause des horribles catastrophes 
de ces deux dernières années, mais bien la cor­
ruption de- l’empire et la bassesse de cœur d’un 
peuple qui, méconnaissant les vertus austères 
de la liberté, tendit le cou au vil joug du césa­
risme.

Pour combattre et détruire l’Internationale, il 
faudrait faire disparaître, ajoute l’orateur, tous 
les peuples chez lesquels règne la liberté.

Tandis que le gouvernement perdait son temps 
à poursuivre l’Internationale, on publiait des li­
vres injurieux pour l’Espagne, et un député an-, 
glais disait dans la chambre que l’infiuence an­
glaisé avait donné le trône au nouviea.ù roi;

M. Oastelar continue en ce.s termes;
Un ambassadeur a dit que le général Prim 

se vantait de faire nommer roi qui bon lui sem­
blerait. Un autre a assuré avoir insinué au Ré­
gent qu’en intervenant dans les candidatures mo­
narchiques, il se mêlait de choses qui dépassaient 
ses droits.

Un autre a assuré avoir entendu le chancelier 
allè'mand dire qü’aucun des généraux espagnols ne 
désirait sincèrement l’arrivée du loi. D’autres 
enfin que la candidature Hohenzollèrn, aussi bien 
à Madrid qu’à Berlin, avait été préparée au moyen 
de fonds- secrets, fruit des dépouilles des princes 
allemands-

Permettez à un député qui combattit la monar­
chie et tous les candidats, de protester contre de 
pareilles ofienses, puisque des ministres dont le 
devoir principal est de Veiller pour l’honheuî du 
pays, les ont laissé passer-sans protester eux-mê­
mes, permettez moi dé dire que personne n’est 
capable de vendre le norn èt l’honeur de la patrie.

Ce h’est pas tout: les ministres sont en a'rran- 
gemént avec Roine pour-raînener le Nonce, et 
cette arrivée du Nonce unie à la réforme du 
mariàge civil, rioùs apprend que S’il vient, no­
tre literté s’ n va. Croyez-vous, messieurs, 
que le Pape va’ transiger avec notre révolution? 
Le Pape est dù nombré dé Ceux qui meurent, 
mais ne transigent jamais. Placé sur des hauteurs 
immenses, le Pape semble insensible même aux 
sentiments humains. Une impératrice malheu­
re nse traversa les mers pour lui demander à ge­
noux quil fût permis son époux d’avoir cer­
taines considérations pour la révolution, et la 
malheureuse né fut pas écoutée, et l’avenir lui 
donn ra le nom d’Ophélie! la folle du Vatican. 
Le César français qui le gardait sous sa protection 
lui demandait'des réformes, et le Pape se refusait 
à toute réforme. L’empire d’Autriche est une co­
lonne de l’Eglise catholique,’et le Pape n’a pas 
e icore pardonné à l’empereui’ d’avoir brisé le 
Concordat. Aucune force ne résiste à Bismark au- 
joord’hui, et le Pape lui tient tere.

Il ne se borne pas à se refuser à recevoir ses am­
bassadeurs, sinon qu’il lui siiscite des difficultés 
à l’intérie ur, même au risque de perdre l’Alle­

magne du Midi, par le chisme de Doelinger, com-
perdit4’..^IeiqâàiO-e bu Nq^^ar la .g^aiiiji^^ 

¿¿oiîî^de Luther, f f r
L’Italie q^oure Îe Pape de se .s bràs, et a ge­

noux-: lui demande «(! bénir r<^iv?6 commencée 
en 182Ç pat se,s purifies évang iliqués, et le Pape 
maudit l’unité de latalie, c’est-à-dire l’unité de j 
sa proprie' patrie! Et vous .croyez que le Papq^va' 
transiger avec 1» Contitution Espagnole. Impos- 

..sible. Eh bien,..si V ..us ne. le. croyez pas, pourquoi 
dites-vous et,annoncez-vous ce qu’il est inutile 
desdiré, et impossible de tenir?

I.a nation croit que ces choses se disent pour 
-appaiser. certaines, inquiétudes,, certaines apré- 
hensions d’âmes tendres, pieuses, sensibles, mys­
tiques, vivant dans la solitude, sur ces hauteurs 
sociales, où l’on respire si difficilement et où la vie 
est si pleine de douleurs. ' .-■
: Et quoi, messieurs .le.3, député^ croyez-vous 
que nous ne comprenons pas cela,’.que nous ne 
comprenons pasque certaines âmes tendres.et dé­
licates ont besoin d’aimer, et de sentir, d’aimer 
quelque chose de surnaturel, et surtout ont be­
soin de prier torts les jours,'

Devant le fatalisme de l’industrie, dont les roues 
mues par la vapeur montrent tant de force, 
qu’elles nous donnent une’idéede notre faiblesse; 
en présence de oette. concurrence,et de. cette ba­
taille uni verse Ile-de la vie, bataille qui commence 
à l’échelle, zoologique pour arriver • aux. sphères 
du travail de l’homme; devant cette indiflérence 
implacable de la nature qui sourit dans nos plus 
grandes douleurs, qui absorbé lés générations sor­
ties de son sein et à son sein rendues, comme la 
mer engloutit les gouttes de pluie qu’elle-même 
avait engendrées en vapeur; devant cet empire dé 
ïa mort qui enlève les vies les plus chères; en 
présence de tout cela, au travers-.des désillusions, 
rien dé plus-"-naturel que de demander à Dieu la 
réalisation du vrai,'du beau et du bon que nous 
ne faisons qui’entrevoir d’ici-bas comme de ra­
pides éclairs, éclâirs qui doivent être une éterne­
lle lumière dans.d’autres mondes et dans d’autres 
cieux meilleurs, .lueurs indispensables ,à .l’origi­
ne divine de notre âme, et à sa soif insatiable 
de l’infini.

Mais je ne comprends pas que cet idéal soit im­
posé par l’Etat aux consciences individuelles, 
ni imposé à l’Etat .par des coteries religieuses.

Il n’y a rien de si impopulaire en Espagne que 
les camarillas religiuses'. Don Carlos se perdit non 
par la convention de V-ergara, mais par le carac­
tère théocratique de la convention d’Oñate. Isa­
belle II se perdît à son tour, non par la bataille 
d’Alcolea, mais a cause de l’esprit théocratique 
qui régna à la cour de Madrid pendant les dern iéres 
années de son long, règne. Une princesse illustre 
et vertueuse entendit éclater les chaudières du 
vapeur qui la conduisait à la Terre-Sainte. Eh 
bien, il faut lui dire qu’il y a de.s chaudières qui 
écl'.tent plus terriblement encore, qu’il y a de.s 
navires qui naufragent plus facilement, que les 
chaudières et les vapeurs delà royale marine ita­
lienne.

Je ne parlerais pas dé t-ar/zarf/Zai religieuses, si 
M. Sagasta n’avait pas dit qu’il existait aussi des 
camarillas militaires. Lorsque la guerre civile 
était à son apogée, les fonctions du gouvernement 
étaient interrompues, la crise éclatait, non pour 
aucune question politique, socialey économique, 
mais pour une question purement de cour.

Le président du Conseil tenait dans une main 
la destinée du général Gandara, mais il tenait 
aussi dans l’autre sa propre sentence de mort. 
M. Sagasta a pu violer les lois, dissoudre des 
municipalités, porter atteinte aux droits indivi­
duels, attenter ipunément contre la Constitution, 
mais il ne put pas attenter contre un fonction­
naire du palais, sans sentir la foudre de Jupiter 
frapper son front. C’est en vain que dans cette 
enceinte parlent les grands orateurs, leurs dis­
cours ne font aucune impression là où l’on n’en­
tend pas le Castillan. Mais la menace d’un emplo­
yé du palais, renverse un ministère. Voilà, à en 
juger par toute la conduite de M. Sagasta, voilà 
l’état où sont tombés la tribune et le parlement 
souS votre régime et votre gouvernement.

Mais, quelle imprudence! révéler qu’il existait 
■certaines espèces de camarillas, pour faire croire 
au pays qu’il existait aussi des camarillas étraa- 
gères, camarillas dénoncées par le pays". Et il faut 
dissuader la nation de cette croyance par des 
exemples, car cette guerre populaù'e des commu­
nautés, dont les victoires sont les légendes et les 
-défaites, l’élégie, de la liberté, eut son point de 
départ, moins dans le sentiment démocratique de 
la Castille que dans son horreur pour les soldats 

'flamands; Et cette.guerre pourrait se reproduire 
encére aujour’duî, si nous étions convaincus qu"* 
nous avons pour maîtres ceux qui, pendant 600 
ans, furent nos vassaux. ; =

M. Castelar entre ensuite dans des détails sur 
les actes du parti conservateur, et s’attaque par­
ticulièrement à M. Sagasta, prouvant que cet 
homme politique,-.venu au.pouvoir à la suite d’une 
cabale ourdie à la fois par le Parlement et par le 
palais. Ile pouvait former un parti conservateur. 

Il continue sOn discours en ces termes;
A quelle situation M. Sagasta a-t-il réduit son 

parti, le parti radical! Il est vrai que personnel­
lement je n’en suis pas surpris, parce que depuis 
longtemps je connais les causes mystérieuses des 
malheurs du véritable parti progressiste Vous 
n’avez qu!à étudier son histoire: if ramène Ferdi-' 
nand VII de l’exil, et Ferdinand VU en fit la vic­
time de ses colères éactionnaires. Souvenez-vous 
d’Espartero: il vient à Ma Irid, le cœur plein d’es­
pérances et d’illusions; il accourait à l’appel de la 
reine dans un moment où la fureur populaire ré­
sonnait jusques dans l’intérieur du palais. Deux 
ans après, il se retirait de la vie politique, parce 
qu’il ne voulait pas que l’épée qui avait contri­
bué à l’établissement du trône d’Isabelle, pût con­
tribuer à son renversement.

Ahf Messieurs les députés, nal ne sait, je ne 
sais pas non plus les motife de là retraite de cette 
Chambre d’un citoyen ill str ’ dont l’honorabilité 
et l’énergie pourront être égaléés mais non pas 
surpassées. Rappelez^vous cette séincë: la nuit 
tombait sur nous comine elle tomba sur la révo­
lution de Septembre. Ce député se leva et déposa 
son mandat entre les mains du président: Ses 
amis, plusieurs de ses adversaires politiques 

firent de vains efforts pour empêcher l’aceptation | 
d<ç,Gtte dé'uissjp^, .. . ..

I^ppelez-Yôus ses parolesf M. Ruiz Zorrilla ne 
-ne vêtirait pas parce qu’il reniait de? la liberté; il 
:Se l'étirait parce qu’il avait pçr.du la foi, 
7; Jç laisse à 11 Cambre le Soin del pénétrer ce 
mystère, je sais seulement , et cela est. cer- 
taiùi incontestable, que daiW le tbndl.de la cons­
cience nationale existe la convi tion que les obs­
tacles traditio unel.s n’on pas disparu entière­
ment.

Je sais bien MM. les députés, comment les mi­
nistres responsables défendent leur politique.

Ils se bornent à dire qu’ils ont accompli fidèle­
ment la Constitution...

L’orateur rappelle à cette occasion quelques- 
unes des scènes terribles de la grande révolution 
française,’èt il termine son discours en ees ter-- 
mes;

L’antique civilisation européenne reposa sur 
deux peuples, sur la rivalité des greces et des 
romains qui se complétaient les uns par les au­
tres.

La civilisation moderne de l’Eurupe repose sur 
la rivalité de deux races qui en apparence sont 
hostiles mais qui en réalité se complètent.

La race latine et la race germanique ont con­
tribué à toutes les grandes œuvres de la civili­
sation moderne. Ala naissance du Christian'smè, 
la race héléno-latine le îormùla par ses docteurs 
gres et latins, tandis que la race germanique ap­
porta l’homme intérieur, l’homme de la n iture 
pour la réalisation du christianisme.

Vint le Moyen âge, et la race latine soutint 
l’unité religieuse de l’Europe occidentale avec le 
Pontificat, et la race germanique soutint avec 
l’Empire son'unité-'civile et politique. Au te iips 
des découvertes, ce fut un germain qui trouva 
l’instrument .pour démocratiser les intelligen­
ces: l’imprimerie, et. un latin l’instroment pour 
démocratiser les sociétés:da terre nouvelle, !’Amé­
rique.

Les germains émancipèrent la conscience par 
la Réformé, en même temps que les latins éman­
cipaient l’art par, la pensée.. Les germains ont 
fait, depuis Lèibinitz jusqu’à Kant, la revolution 
philosophique, et les latins, depuis Voltaire 
jusqu’à Danton, la révolution politique moderne. 
Tput tend à démocratiser l’Europe; et si à cétte 
œuvre les germains apportent l’instruction popu­
laire et l’armement universel, les latins appor­
teront le; suffrage universel et la République. 
J’ai dit,

INSURRECTION CARLISTE u

PARTIE OFFICIELLE.

■ Résumé des télégrammes transmis durant les 
dernier s vingt-quatre heures au ministère de la 
Guerre: '

Provinces Pasques et Navarre.'—Le gouverneur 
militaire de Pampelune annonce que la bande 
carliste Carasa, après une rapide contremarche, 
s’est présentée hier à Monreal d’où elle partit 
précipit imment peu avant l’arrivée du général 
Moriones avec une de ses colonnes.

Plusieurs groupes d’insurgés détachés du gros 
de la bande se sont; dirigés vers la vallée de Goñi 
et le pont de Belascoin.

Lès bandes de Velasco et de Varona ont aban­
donné la Biscaye et pénétré dans la province de 
Guipúzcoa, se dirigeant sur Oñate après avoir 
traversé Escoriaza et Arechavaleta.

Grenade,—Une binde de 80 individus que l’on 
dit être carlistes et. républicains fédéraux s’est 
présentée dans la province de Jaen, mais elle 
a été battue et dispersée par les troupes...

La Gazette publie aujourd’hui la convention 
postale passée entre l’Espagne et les Pays-Bas.

On lit dans La Pedençiôn del Pueblo de Reus: 
«On disait hier, et noü sans fondement, 'que la 

faction de Valls, dissoute le 22 flu mois dernier, 
avait abandonné cette localité pour se mieux or­
ganiser. '

«Parcelone 5 Juin.—Hier, vers onze heures du 
matin, la colonne du brigadier Jubira, composée 
de troupes régulières et de milice mobilisée,, est 
entrée dans notre ville, et, dans la soiré , elle 
s’est dirigée spr Valls. .

.»Les carlistes se trouvaient aux ^environs de Pé- 
camoiscous. On les flit enhardis par suite de l’ar- 
rivée de quelques chefs importants et surtout pas 
la distribution d’une bonne somme d’argent.»T

On, lit dans Ja Esperanza, journal carliste ;,
«Cinq colonnes commandées pas cinq généraux, 

pour suivent Carrasa depuis huit jours, sans 
pouvoir le battre. Carrasa a fait fsubir, au con- 
trairer, des pertes aux troupes du gouvener- 
ment, s’est moqué d’elles et n’a pas cessé d’or­
ganiser ses forces. La confiance q .’il inspire, en 
Navarre est telle, que les carlistes' fle cette con­
trée disent que. Zumalacarregui est ressuscité.»

La feuille volante La Verdad a été saisie avant- 
hier pour avoir reproduit une lettre du duc de Ma­
drid au général Ulibarri et une proclamation de 
l’infant D. Alfonso, présenté par son frère aux. ca­
talans comme général en chef des troupes carlis­
tes dans cette contrée.

D’après le journal La Litcha, deGérone, le com­
mandant Polo, blessé dans l’affaire de las Mallor­
quínas, se trouve dans un état désespéré. On lui 
a administré tous les sacrements, dans la nuit 
d’avant-hier.

Le journal La Regeneración assure qu’un des 
chefs principaux du cabecilla Carasa, n’est autre 
que D. Antonio Lizarraga, ancien colonel du ba­
taillon de chasseurs d’Arapiles.

Un journal du soir annonce qu’en dehors des 
vingt gardes civils faisant partie de l’èscbrte du 

maréchal Serrano, dix-sept autres ont été faits 
pri^Q.pniers p,ar le capitaine 1 turmgndi.

" t
Il est arrivé hier un colonel, aideVle cam^ du 

capitaine .général de Barcelqáé,,^p¿i^eur de dé­
tails suii les progrès-de Vinsurrectlpn carliste 
daps la Catalogne, .ql- ^

Après une entrevue très courte avec Te minis­
tre de la Guerre, cetpfflcier est reparti pour Bar­
celone,

Nous lisons dans El Eco de España',
«Les nouvelles que l’on reçoit de l’insurrection 

carliste de atalogne, sont on ne peut plus gra­
ves. Des lettres que nous avons sous les yeux, 
nous informent qu’il existe des bandes de 1,500 
et • 2,000 hommes, et qué ‘ la'Catalogne se trou+ 
ve envahie à cette heure par 8,000 carlistesy^aü 
moins,»

On lit dans El ündversal't ■
«La plupart fle's navarfeé’^uî avaient Accepts 

l’amnistie, sont revenues sous' leurs dfapéàux, \
»Carasa organisé seS forces avec beaucoup d’in­

telligence, et comme il n’a pas été battu jusqu’à 
présent, et que la cour de D.'Caries le traite en’ 
héros, son nom est ufi ‘ talisman.pour les eiirô-' 
leurs carlistes. C’est ainsique Carasa a pu réunir 
prés fle 4,000 homme.S; en fort peu de jours, » !

, «Les carlistes se trouvaient au nombre de 1,300 
hommes, retranchés pour la plupart sur les bords 
du Nefvion; un peu plus loin, cent cliquante' ca­
valiers, affublés de leùf befrèt traditionnel et'du 
manteau blanc', comptant sut dé déraillement du 
ffaîh, s’apprêtaient à se lancer sur la'-force; 
armée.” ‘ ;
' ?>Les carabiniers ont-eu' deux blessés, trois con- 
tpsiohnés et trois hommes, disparus,., dont Tuiï 
s’e.st présenté' plus tard. Quant. aux ca.rliste^ ou 
leppla .vu relever d,eux cavaliers, . ■ . , .
...ÿLes chefs principaux de cette, bande çtaient 
tous des curés des environs.» . . ,

" Des personnes arfvéés hier d’Andalousie, fa- 
content qù’unè bande de cinquante républicains 
rode aux'éfivirons de Vilches; et que si’ elle n’a 

■ pas inutilisé la ligne ferrée, c’est grâce à lasúrvie- 
llance de- quatre compagnies envoyées dans .ce.s 
contrées dès.l’inauguration du dramn carlo-répu- 
blicain.

.............
'On assùrait hier dans les cafés flé Madrid que 

toute le contrée républicaine de; Tarragone.S/est 
lèveé en armes. Le .nombre des iusurgés. gérait 
d’environ huit, ,mille hommes,- commandé.s par 

: troisrex-deputes fle la- Constituante. .^ ;.,

'Èl Eíarió Es^añóL dit, à propos-dés factions de 
Catalogne', qùé^déé villes importantes;' telles que 

' Manresa, Igualada, IVehcppVendreltAt SillesAoh 
jamais les partisans de l’absolutis.'ne n’avaîént 
mis le pied,' sè sont vues envahies par des' bandes 
de;500 à 800 hommes.

Les forces commandées par le cabecilla Castells 
•parcourent la plaine et la montagne ; d’autres, 
commandées par Bareiruyus de Màspujols et par 
lè Q,uico de constante, passent toutes les nuits à 
Une lieue de Reus et de Tarragone. La bande or­
ganisée par Barsa désolé les environs fle La Gra- 
nàdella.

.On écrit à propos fle la.retraite de soixante ca­
rabiniers envoyés pour protéger la ligne ferrée de 
Bilbao- .

«Ils passèrent sans obstacle les stations d’Arri- 
gorriaga, déMiravalles, d’Arieta et de Llodio; ar­
rivés a cette dernière, ils remarquèrent les gestes 
presquè insensés d’un homme qui ordonnait au 
mécanicien d’arrêter la machine. On sut Alors 
que les caflis tes' n’étaient pas loin. ■

»En effet, à quelques mètres de là, on s’aperçut 
qu’un rail avait été enlevé pour faire dérailler le 
train dans un endroit fort dangereux et que les 
alentours étaient occupés par des carlistes.
,.»Le,s parabiniers, sans faire cas du nombre, se 

lancèrent contre l’ennemi, qu’ils ne tardèrent.pas 
à déloger des hauteurs voisines; mais les carlistes 
accoururent en masse considérable et obligèrent 
les carabiniers à regagner les wagons.

»11 n’en fallut,pas davantage pour indiquer au 
mécanicien la nécessité de précipiter la marche. 
Dès çe moment, et jusqu’à ce qu’il eut dépassé le 
village de Luyando, un feu meurtrier ne cessa 
d’être dirigé contre le train. Les carabiniers fi­
rent bonne contenance en présence de l’ennemi, 
protégé par les villageois cachés dans les maisons 
et derrière des-*-barticades.» ■ -

Lë journal Zæ Te^dElia présente la révo­
lution comme morte, et il ajoute;

«.gais si la révolution n’existe pas, tes ré­
volutionnaires existent, et s’ils ont besoin 
de laver vos infamies avec du sang, vous 
les trouverez toujours disposés à s’ouvrir gé­
néreusement tes veines et à crier, tant que 
le souffle ne leur manquera pas:

» ¡Vive la révolution!»

L’esprit qui domine dans la presse répu­
blicaine est chaque jour moins pacifique. 
Ses organes ne cessent de conseiller aux dé­
putés de la gauche d’adopter l’abstention 
d’abord et de recourir ensu te à la lutte 
armée.

M. Saavedra, membre de la commission des 
budgets, ne s’est pas prononcé, comme,on 
à bien voulu te dire, contre l’impôt indirect 
connu sous le nom de consumos. Il a proposé, 
au contraire, de venir en aide au Trésor au 
moyen d’une augmentation de 20 pour 100 
sur tes budgets des rentrées municipales et

provinciales, tout en accordant aux ayunta- 
-. ^ie;ttoa4e-droit de Ae.eíiarger^uelques, ,^ti­
des, ftels que le'sel, le Savon d d’autres eu 
■ dehors (te ceux q^ii étaient déjà frappés .par 
Ta lol^ - ¿ ' S

MfSaavedra prétend en même tempsîlÉaire 
Tmpi^r uqA'edtribution .sur 1 A.3^^W 
tant èxtrieur qu’intérieur,

- ■ LES'GALIONS DE yîGÔ.

Les intéressants travaux du sauvetage des 
galions suLmergés dans la baie de Vigo Mrs 
du désastre maritime du 22 Septembre 1702, 
viennent d’être repris à l’aide des;, puissants 
appareils inventés par M. l’ingénieur Bazin,

La guerre franco-allemande avait obligé 
la société concessionnaire à suspendre tes tra­
vaux par te fait du rappel de tous les plon­
geur^ qui appartenaient à l’inscription ma- 

. ritime de France. Cette, affaire préoccupant 
-ylvenaent- tes esprits depuis q.uelque temps, 
iiQus avons, voulu nous rendre compte par 
non s-même des données historiques sur les­
quelles elle reposait et nous avons pu consta­
ter à l’aide de nos recherches à la Bibliothè­
que nationale et aux archives de la Marine, 
que l’existence. du trésor submergé dans la 
baie de; Vigo ne saurait-être mise en doute. 
Ainsi le marquis de San-Felipe, contemporain 
.et acteur des; événements de la guerre de la 
succession d’Espagne ,r, après avoir raconté 
comment rescadre'.anglo-hollândaise, com­
mandée par te duo d'Or moud, força le port 

'de' Vigo où s’était réfugié te convoi des ga­
lions du Mexique, .ajoute que .se voyant sur 
le- point dîêtre'Capturé : avec ses richesses en 
or J. en argent; et en marchandise < précieuses, 
l’amiral espagnol Manuel de Velasco fit met- 

ftPC) te feu ; aux galio ns q ui sombrèrent avec 
leur opulent chargement dont tes anglais 
purent éseulement'enlever une faible partie 
aumilteu'd'e&fiàmmesv

•L’historiénlRomey raconte de son eôté que 
le'duc dTdrrnond,■! ayant attaqué lé convoi de 
toutes ■ parts, l les ; espagnols coulèrent bas 
leur flotte avec les richesses i considérables 
qutellfeiportait. i t'

Le R. P. Jésus de Belando h’est pas moins 
précis danis son ffisioria cwil de JSspaña: 
«Don!■Manuel de .Velàsco, diWi, qui ne fiE 
point trahi par -son equipage, mais seulement 
pari la fortune, fitnùè'ttre lé feu à'ses navires 
afin qúe tes richesses qu’Tsf-oohtenaiént ■ne 
tombassent pas au pouvoir de l’anglai.S;» -
' ' Dan son ffi^loirÿ générale d’Espagne et des 

I J^tdeSi Grêbhardt ■ confirmé le Tait et constate 
qu'outre la jterté dé plus de deux millema­
rins - et Wühe ; admirableé flotte, l’ Espagne 
perdit en cette néfaste journée «d’immenses 
r'ehesses en o.- et en argent.» Tous les his­
toriens de second ordre ont reproduit cette 
version qui est rigoureuserpent vraie. L’exis­
tence du trésor peut d’autant moins être con­
testée que nous avons trouvé aux archive^' 
du ministère de la Marine des rapports des­
quels il résulte qu’en 1766 un plongeur an­
glais’du nom de William Evans, parvint à 
pêcher à l’aide de la cloche ordinaire, plu­
sieurs caisses de piastres. »11 cessa ses recher­
ches par suite de difficultés avec les autorités 
de Galice et par insuffisance d’appareils.

En résumé, nous avons acquis la certitude 
que le 22 Septembre 1702 là flotte des galions 
du Mexique fut coulée bas avec son préciëux 
chargement dans le baie de Vigo, qu’Une 
fa'ble partie seulement de ces richesses put 
être débarquée ayant le désastre par les es­
pagnols et pendant l’incendie par les anglais 
et qu’en conséquence si la société française 
qui a entrepris te sauvetage des riches épaves, 
dispose de jiypyens d’action assez puissants, 
elle sera largément Túcompeiisée de ses pei­
nes par ses trouvailles. Toute la question est 
de savoir si les appareils inventés par mon­
sieur' Bazin répondront aux besoins^ de cette 
intéressante entreprise.

EXTÉRIBU H ’

7 TELEGRAMMES. .

Lisbonne, 8 —Lë'vôyage du roi Doit Louis 
aux provinces dq Nord est ajourné.

Les tribunaux s’occupent de la cause rela­
tive à la conspiration carliste et Miguéliste 
découverte à Lisbonne,

Une commission dU; .ministère de la Guerre 
a èxaminé tes canons saisis aux conspirateurs.

Oporto, 8.—SCuS le titre doNe^anésse Libé­
rale, il s’établit Une société dont les indivi­
dus s’engagent à ne point se marier a veo 
aucune demoiselle appartenant à l’association 
catholique du Coeur de JfLarie.

Versailles, 7, soir..—Assemblée nationa­
le.-^MM. Ducrot et Chanzy soutiennent que 
le service militaire doit durer cinq''ans.

M. Thiers, interrompant M. Bandot, ex­
plique te discours qu’il prononça en 1848 et 
dit qu’il est toujours persuadé que avec 1.50 
mille hommes parfaitement organisés, on 
peut faire face aux besoins açtuel.s. Il ajoute 
qu’il peut prouver que, ,dans la dernière 
guerre, l’Allemagne n’eut jamais plus de 900 
mille hommes.

Il manifeste te désir de s’étendre plus lon­
guement, et la Chambre, consultée, décide 
l’ajournement du débat jusqu’au lendemain.



L‘ESPAGNE NOUVELLE.

Paris, 8.—Le 3 0^0 français, 30 112.
Le 5 OlO id., 86,87.
Intériur espagnol, 25 1 ¡2,
Extérieur id, 30 1 [2.
Londres, 8, à la première heure,—Exté­

rieur espagnol, 30 li2,
Jd, portugais, 42 314,
Paris 8,—On dément la nouvelle relative à 

un nouvel emprunt. .
New-rPorÀ S.yrQ-^ considère comme pro­

bable la réélection du général Grant à la 
présidence de la République.

Versailles S, soir.—aï, Thièrs déclare so­
lennellement que la France désire unê 'paix 
aussi longue que possible.'Il démontre la 

.nécessité que le service militaire soit de 5 ans 
• pour que l’on puisse faire de bons soldats.

Il justifie la combinaison du projet du loi, 
d’après laquelle on pourra, en cas de besoin, 
mettre 1.100,000 hommes sous les armes, 
nombre plus que suffisant, surtout si la 
France continue la prudente politique de ne 
point, se b:çoùiller avec ses alliés.

)¡.’Á,ssqmbÍfe. repousse, par 462 voix con­
tre 228, l’amendemet qui .fixe à trois ans 
la durée du service militaire.

Ce débat continuera lundi.
Anvers, 8.—Le 3 OiO espagnol à 29 114.
Le Portugais, 41 114.
Amsterdam, 8.—Le 30 0(0 espagnol, 30 118
Le portugais à 41,95
jP«r¿.?'9.-^Le discours prononcé par mon- 

sieur Thiers à l’Assemblée sur le projet de 
loi dji recruteiA'ènt, est d’une haute impor­
tance.

ir (lit qué le. gouvernement aurait man­
qué à tous ses devoirs, s’il n’avait pas fait 
connaître Royalement sa pensée.

La commission et le gouvernement ont 
accepté une transition dont la base est le 
service militaire pour 5 ans.

' M; Thiers ajoute qu’iLsoutiendra franche­
ment cette transaction et qu’il doit déclarer 
que, bien que l’on parle beaucoup de guer­
re, la France désire gardèr une longue paix.

«Je le jure, s’écrie l’orateur, je le jure sur 
mon honneur, sur le vôtre et sur celui du 
pays.» (î'émoigQiagesd''approbation.)

Il dit ensuite que ce sont les hommes et 
non les systèmes qui ont été la cause des 
maux de la France.

Avant la guerre contre la Prusse, on com­
mit quatre grandes fautes: une politique et 
quatre militaires.

Lorsque nous déclarâmes la guerre, nous 
n’étions pas mènie dans la situation de la 
paix armée. Nous n’étions pas prêts. De 
nos 9,000 pièces de campagne, nous ne pou- 
vions disposer que de 4 à 5,000,: et nous ne 
pouvions mettre en ligne que 250,000 sol- 
datsi Les prussiens li’en avaient que 400,000. 
Nous croyant'supérieurs ëh forces, ils recu- 
ièrent d’abord,' niais. qûâ^ Ü^ con­
vaincus que nou.s leur étjon.s inférieurs, ils 
marchèrent ëiï avant et nous écrasèrent. < 

* ■ No'S placés' forteê^ ri’étaient "’poirit assez 
pourvues, et Metz n’avait pas un nombre 
suffisant àé canons pour sg. defense.

/ L’orateur, continue son discours en- citant 
plhssieurs faits à l’appui dé SOU assertion; 
puis; il terihine en priant rÂssemblèe d’ap- 

. prouver le projet, de la comihis^ioh. : :
Fairer- ' ' -

GJRRESPONDVNCE FINANCIERE..

Paris, i .Juin.
La hausse a failli avorter à là veille de la 

liquidation ; les réalisations sont arrivées si 
précipitamment et en si grand nombre qu’il 
ne s’est pas t”ouvé inmédiatement des ache­
teurs pour prendre la place de ceux qui 
n’étant engagés que sur des primes ne vou­
laient pas attendre l’heure de l’échéance.

La. spéculation à la haussélen a été quitte 
pour la peur, la liquidation s’est bien pasée, 
trop bien même, car il y a eu du déport sur 
le 3 p. c.. S’il avait été sur le 5, p. c. non-li­
béré on l’aurai peut-être accepté comme l’ex­
pression de la raréfaction des titres, mais 
personne ne croit qu’on manque à ce po'nt 
de titres de 3 p. c. et on doit avoir raison.

La majeure partie des achats au comptant 
_ vont-uu.^p. c.,:;il,en ¡.^sR. cle même des arbi­

trages; la spéculation, comme résultante 
d’engagenient, était à la' hausse sur les deux 
rentes. 11 n’y a rien, en ces divers éléments, 
qui justifie l’apparition du 'éport sur le3 p. c. 
à moins qu’on ait fait.reporter tant de ren­
tes en banque; qu’ilen .soit résulté un décou­
vert à la Bourse le jour de la liquidation, èt 
seulement ce jour-là; mais alors le d éport 
côté perd toute signification et, dè fait, on 
paraît s’êtrè' généralement accordé à lui en 
refuser. ’ ■ ;

On pourrait dire même que si on a voulu 
provoquer la hausse pour le déport on a man­
qué le but, l’effet produit a été au contraire 
de rendre les acheteurs plus circonspects! 
depdis 1 à liquidation le niarché ést plutôt 
lourd; les hauts cours ne se maintiennent pas.

On constatait, le mois dernier^ que la spé­
culation avait à peu près toutes ses Torces en­
gagées à la hausse; lorsqu’elle voulait réali­
ser, elle me trouvait autant, dire pour repren­
dre sesrente.s quedes vendeurs et non de 
nouveaux spéculateurs disposés à s’engager 
à la hausse. Il ne semble pas que, depuis la 
liquidation, il'.se soit crée, comme on dit à la

Bourse, une seconde couche d’acheteurs; il 
semble, au contraire, qu’une partie de ceux 
qui ont fait la campagne du mois dernier, 
sont disposés à s’en tenir là.

Il est donc probable que l’influence de la 
spéculation sera moindre pendant ce mois, 
si on ne donne pas au marché une impulsion 
assez forte et assez bien dirigée pour triom­
pher des hésitations.

Le principal élément d’action se trasporte- 
ra de nouveau sur le marché au comptant 
.dont la tenue reste bonne., ,

L’exposé budgetaire annonce qu’il ne res­
te plus que 218 millions à recevoir sur l’em­
prunt de deux milliards; les anticip.tiens 
s’élèvent à 494 millions. Ces renseignements 
sont venus à propos pour la Bourse; ils ont 
permis de contrôler peux qui circulaient. On 
prétendait que la libération de l’emprunt 
était tellement avancée que les titres non li­
bérés allaient bientôt disparaitre totalement.

C’était un des arguments en faveur de la 
hausse et on allait jusqu’à prêter â la spécu­
lation l’intention d’user jusqu’à l’abus de la 
raréfaction dès titres et de mener la hausse à 
son bon plaisi”, au dépens de vendeurs aux­
quels on demanderait des titres quTls ne 
pourraient livrer parce qu’il n’en existerait 
plus en quantité suffisante.

Or 218 .millions à recevoir correspondent à 
une existence de 41 millions de rentes non 
libérées, puisque, à l’échéance du 21 Mai, il 
restait , d’après les conditions d’émission 
franc 5-28 de dûs par franc de rente.

Il faut tenir compte,-toutefois que les ren­
tes 5 p. c. ne se composent pas exclusive­
ment de titres libé l és de onze versements ou 
totalement libérée.?; il faut tenir' compte des 
inscriptions sur lesquelles une partie dés 
versements ont été anticipés, de celles, peu 
nombreuses probablement, sur lesquelles il 
y a des versements en souffrance, inscriptions 
qui, les unes comme les autres, ne sont pas 
négociables, mais interviennent au résultat 
général donné par le min'stre des Finances.

Néanmoins, en défalquant du chiffre de 41 
millions les rentes non négociables, celles 
qu’on ne ferait venir ür lé marché par 
aucun moyen et à n’importe quel cours, il 
reste un disponible^ trop considérable, pour 
être absorbé subitement par la spéculation si 
bien pourvue de ressources qu’on la sup­
pose. Le danger signalé aux vendeurs à dé­
couvert est réel; il est moindre et moins im­
minent qu’on ne le croyait.

L’italien a été brusquement porté audessus 
de 70 îr., mais la liquidation à montré que 
la hausse ne .s’appuyait pas sur un découvert. 
Les causes sont le détachement prochain du 
coupon et la conversion de l’emprunt na­
tional.

La conversion exige la hausse et on la fait, 
si elle ne se fait d’elle-même; après on ver­
ra. Un coupon de 2-17, à toucher dans un 
mois, est d’âütre part âSsez considérable 
pour qu’on ajourne le ventes.

Une [amélioration appréciable, correspon­
dant à la hausse des fonds s’est produite sur 
les emprunts de la Ville de Paris. Depuis le 
temps que le clasement des deu.xderniers 
empïunts est déclaré mauvais, il a dû s’amé­
liorer.

Les affaires sont très-calmes sur les so­
ciétés financières et lés banques; la plupart 
h’ont. d’ailléurS ' Tien qui appelle la spécula­
tion, il pst à noter cependant que la Banque 
de Paris a pluaeurs opérations : importantes 
en négociations. ' . , : /

Les actions nouvelles du Crédit lyonnais 
se cotent à 585. Le Crédit mobilier est de plus 
en plus lourd.

Rien absolument à dire des chemins de fer 
français, à moins d’entamer des dissertations; 
sur le trafic. Les autrichiens, moins lourds 
pendant la liquidation, à cause de la posi­
tion de place, ne méritent pas cependant la 
qualification de bien tenus. Les autrichiens et 
les lombards se suivent parallèlement d’ha­
bitude, mais, au point de vue des placements, 
on peut dire que le crédit de la dernière com­
pagnie s’est sensiblement amélioré, tandis 
qne la situation de l’autre compagnie com­
mencé à être sérieusement discutée et non 
sans raison.

Lesnégotiations de marché libre des valeurà 
ne sè font plus qu’en titres timbrés; aussi lès 
affaires sur valeurs autres que les fonds ont- 
elles subi un ralentissement marqué; elles 
reprendront leur activité normale quand on 
connaîtra définitivement les decisions des 
compagnies. On comprend que nul ne soit 
pressé d’aller porter 6 fr. au timbre pour un 
tTre d’une Valeur nominale de 500 fr. si dans 
quelques jours la compagnie prend l’impôt à 
à sa charge et fait admettre les titres à la 
cote officielle, ce qui rendrait le timbre de 
nulle valeur. Dans certains cas la question 
est plus compliquée. Pour les actions du Se- 
ville-Xérès, qui valent 27-50 environ, pour 
les obligations qui valent-58 fr., le timbre 
coûtera 6 f-., si la compagnie ne paie pas la 
taxe directement et il faudra le payer à nou- 

: veau,dors de l’échange des titres, si la com­
pagnie se refusé à le prendre à sa charge.

On dit que la compagnie des chemins de fer 
lombards a immédiatement demandé la réin­
tégration de se.s obligations à la cote offi­
cielle.

LETTRE DE RUSSIE.

St-Pétersbourg, 20 Mai Ier Juin.
Si je n’avais à vous rendre compte que des va­

riations de notre Bourse, mon rôle de correspon­
dant serait bientôt rempli. Je vous renverrais pu­
rement et simplement aux cours de la semaine 
précédente et ce serait fini. Change, fonds pu­
blics, valeurs industrielles, tout reste en effet au 
même taux. C’est vous dire que les affaires sont 
rares et insignifiantes. Il y a longtemps que no­
tre marché n’a été dans une pareille stagnation. 
Profitons donc de cette sorte d’accalmie pour trai­
ter un sujet fort important.

Le tunnel à construire pour traverser le Cau­
case se rattache à un projet de chemin de fer 
devant rallier Vladikavkaz à Tittis. Quelque im­
portant qué soit ce projet au point de vue politi­
que et commercial, il est évide t qu’il ne peut pré­
senter d’intérêt sérieux qu’autant que la réalisa­
tion pourra en avoir lieu sans des sacrifices trop 
lourds. O.-, il résulte des nouvelles études faites 
par M. Stakowski qu’il n’y a pas 'a craindre de 
dépenses exagérées et que les /rais de construc­
tion de ligne peuvent être déterminés d’une ma­
nière précise.

Les ingénieurs qui ont étudié les chemins de 
fer à travers les Alpes sont arrivés à cette convic­
tion qu’il n’était pas possible de faire passer le 
chemio au-dessus d’une certaine élévation au- 
dessus du niveau de la m ’r à c luse es amas de 
neige et des aval inches.

Grâce à la situation plus méridionale des mon­
tagnes du Caucase, la ligne de neige se trouve 
beaucoup plus élevée que dans les Alpes et par 
conséquent un tunnel dans les même.s condi­
tions mébéofolojiques pont être percé à une hau­
teur beaucoup plus grande. La ligue des n-iges 
perpétuelles est au Saint-Gothard à 8,100 pieds, 
elle est au Caucase de 11,300; par conséquent, si 
à cette difiérence de 3,200 pieds l’on ajoute la 
hauteur du tunnel du Saint-Gothard 3,700 pieds', 
on obtient les mêmes conditions climatériques au 
Caucase à 6,900 pieds.

Deux passages s’offrent pour faire passer la li­
gne de; Vladikavkaz Tifiis à travers, les monts du 
Caucase; par la montagne de la Croix, de la val­
lée de la rivière Araghva à la vallée de la rivière 
Baidarki et par le mont Kvina ntski de la vallée 
de la: rivière de l’Araghva noire à celle de. la ri­
vière Tsna, là Daidarki et la Tsna Atant l’une et 
l’autre dés afiuénts du Terek.

La différence entre la hauteur de ce.s deux 
montagnes n’est que de 52 pieds, et se trouvant 
à une distance de 25 verstes seulement; les deux 
défilés offrent les mêmes conditions" météorolo­
giques.

La hauteur du tunnel à .pratiquer dans la mon­
tagne de, la Croix serait de 6,582 pieds; la hauteur 
de celui de l’autre passage de 6,488 pieds; la lon­
gueur serait la même, 6 verstes environ, tandis 

^que le tunnel du mont Saint-Gothard doit avoir 
. 13 verstes.. La composition du terrain à percer 

est également en faveur du Caucase. Tandis qu’au 
mont Cenis on a rencontré du quartz qui a retar- 

■ dé la marche des travaux, et qu’au Saint-Gothard 
on s’attend à trouver du granit et des gneiss de 
nature différente, le Caucase ne présente que 
des schistes argileux et du trachyte.

D’après ces données lé tunnel du Caucase ne 
reviendra pas à plus de 8.161,170 roüble-s tandis 
que celui du mont Saint-Gothard est évalué à 
14.507.000 roubles. La durée de la construction 
ne serait qua de trois ans au plus.

Le travail de M. Statkowski est très complet, 
et il est à présumer qu’avec l’ardeur persistante 
que nous apportons à nos travaux de chemins de 
fer, le projet si important delà ligne de Vladikar- 
kaz à Tifiis et le percement du Caucase ne tarde­
ront pas à entrer du domaine de la théorie dans 
celui des faits en voie de s’accomplir..

L’assemblée générale des actionair s de la So­
ciété des chemins de fer de Moscou-Riazan qui 
viént d’avoir lieu a constaté que le bénéfice net 
de la ligne sur 1871 avait été de 1.971'034 rou­
bles 37. D’après l’article 49 des statuts, bpO de 
ce bénéfice net doivent être portés au capital de 
réserve; m iis cette somine a été élevée à 10 0¡0 
cette année en vue de fortifier les ressoui-ces des­
tinés à l’amortissement des emprunts que la So­
ciété a contractés pour la construction de ses 
embraiiehements et la pose de la seconde voie.

Il est donc resté à titre de dividende propre- 
met dit 1.774.380 r. 73, .dont 88 OyO appartiennent 
aux actionnaires, 6 OyO aux fondateurs, 3 010 à 
l’administration et 3 0¡0 aux employés. Le divi­
dende a été fixé à 20 roubles par action.

L’Assemblée a autorisé la direction à procéder 
aux études et à solliciter la concession d’un em­
branchement de Zaraiski à la ligne de Skopine 
à Wiazma, mais à la condition que les dépenses 
à faire pour la construction et la mise en exploi­
tation de .ce nouvel embranchement soient indé­
pendantes du capital primitf, d.e telle sorte que 
les revenus de la ligne principale ne puissent être 
affectée au service des intérêts de l’embranche- 
meut. Quant à l’embranchement de Miatchkoff à 
la station la plus voisine de la ligne de Moscou, 
l’Assemblée en a ajourné la demande de conces­
sion.

Le Messager du gouvernement vient de publier 
les statuts de la société d’exploitation des houil­
lères du Sud de la Russie fondée par Poliakôw au 
capital de cinq millions de roubles. Nous revien­
drons sur cette entreprise.

et n’a pas pu poursivre sa route. Je me suis 
avancé jusqu’à 1.500 milles dans l’intérieur de 
l’Afrique; je connais aussi bien qu’aucun Euro­
péen les habitudes des tribus de l’intérieur; je re­
garde comme positif que Livingstone est encore 
en vie. S’il était mort, il est certain que, depuis, 
longtemps, la nouvelle de ce malheur serait par­
venue en Angleterre.

Les vingt-deux médecins, députés à l’Assem­
blée nationale, viennent de se constituer en une 
société médico-politique qui à pris le nom de: 
Révation litre des médecins de l'Asserntlée nationale, 
sous la présidence de Bouisson, doyen d ' la Fa­
culté, de Montpellier. Le but de la réunion est de 
soumettre à une discussion préalable toute.? le.s 
questions que l’initiative parlementaire peut fai­
re arriver à l’ordre du jour de l’Assemblée sur 
l’enseignement de la médecine. Heureuse innova­
tion, qui peut rendre de grands services au pays 
et à la science médicale.

M. Amand Gœgg adresse au journal les Etats- 
Unis d'Europe une correspondance qui contient 
d’intéressants détails sur la lutte qui s’ouvre aux 
Etats-Unis d’Amérique entre les quatre grands 
partis qui se disputent la présidence:

«Je suis venu en A aérique un peu t.op tard, 
car depuis trois semaines l’agitation pour la pré­
sidence est commencée et devient chaque jour 
pins étendue et plus profonde. Dans quelque 
temps, la politique intéii ure absorbera tout, et 
il en sera ainsi jusqu’au mois de novembre, épo­
que où l’on élira po r quatre ans un nouveau 
président.

»A l’heure qu’il est, quatre partis se dessin nt 
et vont se préparer' à une lutte violente.

D’abord, l’ancien parti républicain qui occupe 
,1e pouvoir et qui veut réélire le général Gran', 
président actuel; puis le parti des libéra x répu-r 
hlicains qui prétendent introduire de nombreuses 
réformes dans l’administration, et qui veulent 
remplacer. Grant, d’accord avec les démocrates 
libéraux (conservateurs libéraux). Le troisième 
parti marche , sous la bannière de l’union et de la 
réforme (républicains avancés ou radicaux); ils 
veulent abolir le sy.stème protecteur, introduire 
le libre- échange, et accord r une. amnistie ..pleine 
et entière aux sép 'ratistes du Sud qui, depuis la 
finde la dernière guerre, sout privés du droit de 
vote. En dernier lieu se rangent les démocrates 
pur sang .(conservateur.? foncés), adversaires de 
la centralisation et partisan? d’un fédéralisme 

.outré, dans l’intérêt du Sud.
Entre ces quatre partis politiques, il y a le 

parti ouvrier qui a déclaré son intention de voter 
pour Grant ou pour celui de ses compétiteurs 
qui, en c nservant le systè.ne p otecteur, favo­
risera le.? manufactureset l’élévation des salaires.

Des millier.? de délégués appartenant, au se­
cond et au trol?ième pirti sont réunis depuis le 
commencement de cette semaine ,à Cincinnati, 
sous le nom de «Oonveudon of Cincinnate,», pour 
désigner par des élections préparatoire.? leur can­
didat à la présidence.

Les délégués du parti de Grand s’assembleront 
au mois de Juin à Philadelphie, et les démocra­
tes proprement dits attenIront de connaître les 
candidats des autres partis.

L’élection d’un président est ici une chose 
aussi importante que pourrait l’être en Europe 
l’avénement d’un simple citoyen à un trône im­
périal ou royal, car le président des Etats-Unis 
d’Amérique a plus de po voir et d’influence réel­
le ^ue n’en possède de la reine Victoria.

On parle du prochain mariage de M. Frédéric 
Mistral, l’auteur de Mireille, avec une très riche 
héritière.

L'Industrie se livre à de.? calculs fort intéres­
sants sur la situation financière de notre pays et 
en particulier du petit rentier, telle qu’elle dé­
coule des placements efiéctués depuis quelques i 
mois sur le marché compta ff: _ \

Liquidation, réponse des primes, état de.? né­
gociations financières, dispositions de tel ou tel 
établissement de crédit, tout cela vient après ce 
chiffre brutal que nous livre enfin le ministre 
des finances, il reste encore 218 millions à verser 
sur l’emprunt de 2.226.000,000. Deux cent dix- 
huit millions C’est bien peu, si l’on se souvient 
qu’après tout, la France a payé deux milliards 
en onze mois.

Màis 218 millions, c’est un graveenseignement, 
si l’on se rappelle qu’il y a juste six mois le bud­
get de 1872 nous apprenait que 1,634 millions 
étaient déjà rentrés. Les anticipations montaient 
alors 882 millions, elles n’atteignent plus qué 500 
millions à peine. Ainsi, au premier abord, appa­
raît cette vérité par nous si souvent établie, que 
les 1,634 millions c’était la réserve, c’était l’éco­
nomie entassée, c’était, enfin, le solde de vingt 
ans de propérité. Les 336 millions versés depuis 
Décembre, au contraire, c’est la portion congrue, 
c’est l’économie telle que la permet la surchage 
des impôts, l’incertitude du lendemain. Mais 
hâtons-nous de dire que ce chiffre si modeste en 
comparaison du précédent, n’est pas mauvais 
encore.

Il est impossible de n’y pas joindre la valeur des 
titres flottant sur le marché, et que six mois 
de baisse ont fait passer aux mains du comptant, 
non-seulement en rente 5 OyO, mal? encore en 
rente 3 OyO. L’économie a donc dû verser un demi- 
milliard sur nos fonds publics depuis le 1er dé­
cembre. $i l’on réfléchit, qu’en même temps les 
Compagnies de chemins de fer et le Cré it foncier 
ont pu faire des émissions suivies, quoique res­
treint s, on aura la preuve que telle qu’elle est au­
jourd’hui constituée, la France financière peut 
encore économiser et placer 12 à 1 300 millions 
par an, et que la part des emprunts dans ce chif- 
fr • peut être d’un milliard.

Le nouvel emprunt est d’après le Journal Ei- 
nancier le prétexte dont on se sert tour à tour, 
selon les cours, pour enlever ou écraser le marché.

Des ventes nombreuses ont reparu sur la pi 'ce 
et ont flit reculer le 3 OyO à 55 10 et l’emprunt à 
86 65.

On a donné pour prétext - à cette forte recula­
de, que l’emprunt de trois milliards ne tarderait 
pas à voirie jour.

FAITS DIVERS

Le docteur Lieitigstone.—On sait quelle incertitu­
de règne actuellement sur la destinée du célèbre 
voyageur anglais Livingstone.

Dans une conférence faite é Ryde, le beau-père 
de Livingstone, le rév. Robert Moffatt, mission­
naire africain, à exprimé l’opinion que son beau- 
fils était sain et sauf, mains sans ressources. Il 
suppose qu’il réside près de quelque chef qui, per­
suadé que le voyageur anglais est un grand hom­
me, s’est chargé de lui, surtout dans l’espoir 
d’être bien payé, le jour où Livingstone recevra 
des secours d’Europe.

Il est évident, a ajouté M. Moffatt, que Li­
vingstone n’avait pas de quoi'payer son voyage,

Cette perspective sert admirablement ceux qui 
ont intérêt à pousser des mouvements dans un 
sens ou dans un autre.

Quand les fonds sont bas et qu’on a le désir de 
les relever, l’emprunt à venir est reculé à'l’année 
prochaine; quand, au contraire, les fonds ont as­
sez monté, que les acheteurs ont eu le temps de 
réaliser leurs profits et qu’il faut de nouveaux 
cours bas pour racheter, l’emprunt se trouve 
rapproché et l’émission doit avoir lieu en Juillet 
prochain ou en août au plus tard!

Il e.?t eertain q’une émission de cette importan­
ce mérite considération: mais il est préférable de 
rester calme et paisible en présence d’un événe­
ment financier au.?.?i considérable.

Toutes ce.? excitations, dans un sens ou dans 
un autre, au lieu d’être utiles aux int rêts du 
pays, ne font que les compromettre.

Marine militaire anglaise.—L’amirauté anglaise 
a fait lancer, des chantiers de Pembroke, le vais­
seau cuirassé le Thunderer. L’opération a parfai­
te men'. réussi.

L’armement du Thunderer sera extraordinaire­
ment puissant. Tl se composera principalement 
de quatre canon.? pesant trente-cinq tonneaux 
chacun et placés dans les tourelles Le navire jau­
ge 4,400 tonneaux. La machine est de 5,600 che­
vaux et devra donner une vitesse moyenne de 
douze nœuds et demi à l’heure. Le plat-bord est 
seulement à quatre pieds six pouces au-dessus de 
l’eau; mais on a élevé au-dessus un fronteau de 
neuf pieds de haut qui assure au navire une plus 
grande stabilité. La portée des canons devra être 
trè.s grande à cause de leur élévation au-dessus 
du niveau de l’eau. Les tour lies étant, en effet, à 
treize pieds de la fiottalson, les canons pourront 
tirer par tous les temps.

A l’étrave, l’épaisseur de la coque n’est pa.? de 
plus de huit pouces; mais la muraille est proté­
gée sur les flancs par^une cuirasse enfer de douze 
pouces d’épaisseur, la plus puissante qui ait ja­
mais été faite, La cuirasse des tourelles atteint 
mèmè jusqu’à quatorze pouces. . ,

Pour assuœr la stabilité du navire, on ne lui a 
pas donné de mâture. Si le Thundererà.e'vait être un 
croiseur, l’abscence de toute mâture .pourrait 
être un dang'er, en cas d’accident dans.ses machi­
nes. Mais ces machines, parfaitement indépen­
dantes, régissent deux hélices, dont une seule 
suffirait à pousser le navire. D’ailleurs, bien que 
parfaitement capable de traverser l’Atlantique, 
le Thunderer est destiné seulement à un service 
de garde-côtes. Les .soutes peuvent contenir 
l’énorme qu ntité de 1,750 tonneaux de houille.

Sans doute, le Thunderer n'éíit pas plus que les 
autres navires à l’abri de la destruction par les 
torpilles. Cependant le constructeur Ta pourvu de 
caisse.? à air solidement , étanches, même , eu cas 
d’explosion, l’empêcheraient de sombrer.

En résumé, ce navire est le plus fort et le plus 
complet de.? bâtiments cuirassés de la marine bri­
tannique.

Télégraphie, /noention nouoelle^ — Nous lisons 
dan un journal américain, The Buffalo Express, 
que d ?s amélioration.? considérables vont être ten­
tées dans le service télégraphique et prochaine­
ment expérimentées en public. Il s’agit d’un nou­
veau système de transmission des, dépêches, qu 
l’emportera en célérité sur le système qu’on pra­
tique actuellement. .Les inventeurs se proposent 
d’en faire l’essai e tre New York et Washington. 
Ils réclam nt le droit de distribuer au premier 
venu des machine.? télégraphiques, à l’aide des­
quelles, avec un peu d’habitude, on pourra im­
primer soi-même son message, avec le chiffre té­
légraphique, sur une ban le de papier perforé. 
Quand, le télégramme ainsi rédigé aura été reçu 
au bureau centrah celui-ci le transmettra à des- 
ti lation, et là il sera imprimé au moyen d'un au­
tre machine, avant livraison au destinataire.

Citer/ie souterraine sûïîs le lemple de Jerusalem. 
—UIllustrated tVeios de Londres public une gra­
vure qui représente une immense citerne qui se 
trouve immédiatement au-dessous des fondations 
de r Harem, nom moderne qui désigne l’emplace­
ment occup • jadis par le temple de Salomon, Les 
explorations souterraines entreprises par la so­
ciété appelée Palestine explo-ratian fund ont mis 
à nu une série immense de tunnels, de gai ries 
secrètes, de grottes pro.fondes et d’excavations 
qui étaient restées parfaitement inconnus jusqu’à 
ce jour aux habitants de Jérusalem et qui se 
trouvent à une profondeur de 125 pieds au-des­
sous du sol actuel.

On a retrouvé ces jour? derniers à Naples une 
copie des Annale.s de Matteo Spinelli de Grovenaz- 
zô, impriin e en dialecte apuliendans le dix-sep­
tième siècle, et qui était restée jusqu’à ce jour 
incoùnùe aux bibliographes.

BOURSE.
3 por lOÔ cortsolidé intérieur 26,90.
Petites coupures 26,80.
Dette extérieure 32y55.
Petites coupures 32,50.
Boii.s du Trésor 74,00.
Actions de la Banque d’Espagne 188.00 

pias^'s.
Changé sur Londres à 90 Jours 49,10.
Change sur Paris à 8 jours 5,12.

.SPECTACLES.
Théâtre Royal.—Relâche. • '
Théâtre Espagnol ( calle del Principe ).—Re­

lâche. . ‘
Zarzuela.—Relâche.
Cirque de Madrid.—Relâche.
Cirque de Price. —A 9 heures.—Exercices 

équestres et gymnastique.? auxquels'’prenIront 
part le.? deux artistes indiens Ramjar et Simjo 
ainsi qui les principaux artistes de la compagme. 
' Galeria de figur.is de eer ' .—(Carrera de San Je­
rónimo,' 23. )—Ultimos dias de exposición,—Las 
fraguas de Vulcano.—El rapto de Proserpina.- 
Entrada 2 reales, desde el anochecer hasta las 
once.



L'ESPAGNE NOUVEILE,

VARIET^  _

. ETUDE MEDICALIS
SUK LA MORT DK CHARLES ÎX

U.
Charles IX était en entre sujet à des hémopty­

sies fréquentes qüi le reprirent Vers Noël 1573 (1), 
D’après lés mémoires dé Marguerite de Valois, sa 
sæur, la dernière maladie de Charles IX com­
mença cette même' année, à l’époque où Henri II 
partit pour la Pologne.

■ Le 28 septembre 1573, il était à Villars-Cotte- 
rets, et avait voulu conduire son frère jusqu’à la 
frontière de France, mais il tomba malade à Vi- 
try. «Le Roi, dit Cheverny, avoit une maladie 
des pQulmons qui luy occasionoit souvent des ac­
cidens périlleux.»—-Il commença, dit D Aubigué, 
«à se trouver mal d’une fiebvre lente qui crois- 
soit tous les jours, ce qui donna de quoy deviser 

' à toutes sortes de gens, accordans à cette.mala- 
die^les menées de la Rey ne-mère pour prolonger 
le parlement du;Roy de Poulogne jusques apiès 
l’hyvor.»

De Vitry, Charles IX retourna à Saint Ger­
main. Les crachements de sang étaient ¿plus 
abondants et plus fréquents. Quelques uns des 
médecins du roi s’en inquiétèrent. : -

Vers les jours gras—du 21 au 23 février 1574— 
il y eut un complot contre lui. Il était question 
de tentatives d’emprisonnement et de menées 
sourdes dirigées par lés partisans du roi de Po­
logne et par son beau-frère Henri (IV) de Navarre, 
et auxquelles on prétendait que Catherine n était 
pas étrangère.

Tous ces bruits qui parvinrent jusqu’au roi le 
mirent dans de grands’ accès de colère 'et le déter­
minèrent à quitter Saint-Germain pour se rendrè 
à Viheehnés.' il se fit conduire en litière de Saint- 
Germain au faubourg Saint-Honoré, chez le ma­
réchal de Retz, où il logea, puis de là à Vincen­
nes où il menait une vie tranquille et calme, ne 
se levait plus, ce qui n’enipêcha pas leshémoptyr 
sies de revenir de temps en temps.

Vers le mois de mai 1574, il garda de lit, rece- 
vant des soins de Jean 'Marillac. Il avait une fiè­
vre continue, la respiration gênée, une expecto- 
toration sanguinolente, les yeux caveé, la face li- • 
vide, les ponimetes rouges, les lèvres'brûlantes, ■ 
une soif ardente (2). De continue, la fièvre devint 
tierce, qiiarte, puis erratique avec frissons.

Le médecin n’y récOunut rien. «Tant y a que 
des médecins y perdirent leur latin; d’aùtant qu’ils 
ne purent jamais bien cognoistre sa maladie, car 
il lui subvint une fièvre erratique qui tantost 
estoit quarte, tantost continue, et pensoit M. Ma- 
zille, son premier médècin, qu’il se porteroit de 
bien en mieulx,- ainsy que la fiebvre diminue- 
roit... (3).»

Les frissons, les accès fébriles indiquaient assez 
la formation de la collection purulente. Dans l’ig-' 
norance où l’on était de la nature de la maladie, 
le traitement a du être bien insignifiant. Brantô­
me, cet indiscret courtisan,,nous raconte que, 
malgré sa maladie, le roi eut des rapports avec 
sa femme, ce qui hâta la terminaison. «Àulcunes 
ont voulu dire que durant s r maladie, il s’échap­
pa après la reyne sa femme et s’y échauffa tant 
qu’il en abrégea ses jours; ce qui a donné subjet 
de dire que Vénus l’avoit faict mourir avec Diane. 
Ce que je n’ay seen croire (4)7»

Le 26 Mai, le roi était toujours alité et le mieux 
nejse faisait pas sentir. Il fit demander le comte de 
Cheverny, un de ses officiers pour s’entretenir 
avec lui des affaire.s de l’Etat. «Pendant les der­
niers jours de sa vie, le roy, dit-il, me faisant un 
jout cet honneur de me parler dans son lict’et vo­
yant que malaysément il respiroit et prenoit son 
vent, je jugeay et apperceus qu’il estoit fort pro­
che de sa mort, veu les advis particuliers que 
j’avois à toute heure de sa disposition (5).

Cheverny fut inquiet de l’état dans lequel il 
trouva le roi et il en fit part à la reine-mère, Ca­
therine de Médicis, à cause surtout de l’absence 
de son troisième-fils, Henri, qui était eu Pologne. 
Catherine, fort confiante en ce que disaient les 
médecins, ne voyait pas la gravité de la position 
du roi. Cependant, d’après les instances de Che- 
vemy, elle demanda qu’une consulta'ion eût lieu 
le lendemain, 27 wai,—consultation qui se fit eu 
présence du chancelier de Birage et des conseil­
lers de Morvilliers et de Limoges; Cheverny, par 
discrétion, refusa d’y assister.

Dans cette consultation, on établit que la' ma­
ladie du roi était une simple fièvre tierc ', sans 
aucun danger. Ainsi, ni l’expectoration, ni les- 
hémoptysies, ni la dyspnée, ni les suffocations 
n’éveillèrent l’attention des consultants sur l’état 
des organes thoraciques, et pourtant ou savait 
que le roi toussait souvent. On avait l’esprit tour­
né d’un autre côté.

Le vendredi 28 mai, «sur les deux heures après 
midy, le Roi ayant fait appeler Mazille, son pre­
mier médecin, et se plaignant de grandes douleurs 
qu’il soufiroit, luy demanda s’il n’estoit pas pos­
sible que luy, et tant d’autres grands médecins 
qu’il y avoit en son royaume, luy pussent donner 
quelque allégement en son mal, car je suis, dit-il, 
horriblement et cruellement tourmenté (6) »M i- 
zille répondit que les médecins avaient fait tout 

-ce qui,dépendait de leur art, que toute la Facul-. 
té s’était réunie la veille pour y porter remède 
qu’il fallait attendre et s’en rapporter à Dieu.

Le 29 mai, au matin, il y eut un peu d’amélio­
ration ■ car Brantôme rapporte «que le jour avant 
sa mort, il se port oit très bien : »nous croyons (sic) 
tous, dit il, qu’il s’en alloit guéry.» Charles IX

(1) Cheverny, Mém. Ed. Panth. litt., p. 233.
(2) D’Aubigué, Hisi. univ.
(3) Brantôme, Vie des grands capiiaines, Ed. 

panth. litL, p. 564.
(4) D’après Sauvai, qui avait entróles mains 

un excellent manuscrit de Brantôme, les quatre 
mots la Reyne sa femme auraient été mis, par un 
éditeur, à la place des trois initiales L. R. M. (la 
Reine Margot), car le bruit courait qu Charles IX 
avait des rapport incestueux avec sa sœur Mar- 
•guerite de Valois.—Voyez Pierre Duforu, Hist, de 

. la pr.osfe¿!it(ion, t. V, p. 364.
(5) Cheverny, Mém. Ed. Panth. litt., p. 2.32.
(6) L’Estoile, éd. Petitot, t. XLV, Ire série, 

page 86. ’ 

s’ocupa des affaires de l’Etat, de la Régence, etc, 
La.nuit du 29 au 30 mai, le Roi fait appeler de 

nouveau Mazille à cause des douleurs qu’il éprou­
vait. Aucun auteur contemporain, si ce n’ st 
d’A.ibigné, ne parle des hémorrhagies cutanées 
qui auraient été le prélude, sinon la cause, de la 
mort de Charles IX. «Aux extrêmes douleurs, 
dit d’Aubigné (1), il sortait du sang par les pores 
de la peau de ce prince, presque "n tous en­
droits.»'

Si ce phénomène a existé, commehÉ expliquer 
le silence des lùstori ns contemporains à ce sujet? 
Comment aussi expliquer que les médecin^ ¿’eus­
sent vu dans la maladie qu’Une fièvre qui devait 
guérir après une' crise? Comment expliquer les 
paroles rassurantes d'i médecin Mazille à làTeirié- 
mère Catherine? Et d’àilleursles hdmoyfha^es 
■'cutanées sont un phénomène trop rare pour ne 
pas attirer toute l’attention des médecins, et cela 
d’une façon toute spéciale.

Mazille ne trouva pas la situation du roi plus 
grave; il l’exhorta à la patience, à avoir confiance 
en Dieu, lui recommanda le repos. Il fit retirer 
tout le mondé de la chambre du malade, à l’ex­
ception de La Tour, de Saint-Prix et de la nour- 
ice. Lé rôle de la femme dé liarles IX, Elisa­

beth ou Isabelle'd’An triche, est bien effacé dans 
toute cette maladie. Brantôme seulement, qui es­
time beaucoup la jeune reine, nous la fait inter­
venir d’une façon assez singulière. Cependant, 
dans son livre ^Res dames illuslrès» il lui consacre 
un chapitre fort èlogieux, dans lequel il nous la 
représenté' comme ûne épouse modèle, malgré les 
fautes et'les torts de son royal époux. H paraît 
qu’à la cour l’étiquette ne laisse point place aux 
Sentiments.

La seulé personne qui resta la nuit avec La 
Tour et Saint-Prix était, comme noùs venons de 
lé voir, la nourrice du roi, qu’il aimait beau oup, 
bien qu’elle fût huguenote;..

'«Comme elle sé fust misé sûr un coffre et côm- 
méncoit à sommèiller, elle entendit lé roy se plain­
dre, pleurer et soupirer; elle approche tout dou­
cement du lict'ét, tirant la custode (rideau), le roy 
commençaà lui dire , jétant tin grand soupir et 
larmoyant si fort que lés sanglots lui. interrom- 
poiént la parole: Ah! ma nourrice!ùiia mie! ma 

' no urrice ! que de sang et de me f très! Ah ! que j ’ ay 
suivy unniéchant conseil! Oh! mon Dieu! pardon- 
ne-les-ráoy et tne fais miséricorde , s’il te plaist! 
je hé sçay où j’én suis , tant ils me rendent per­
plexe et agité. Que deviendra tout ceci? que fe- i 
rài-je? Je suis perdu, je le vois bien!» (2).

La nourrice le rassura pa quelques paroles con­
solantes, lui donna un nouveau moiie oir, carie 
sien était tout mouillé de sés larmés, ferma lé ri- 
deauet le laissa reposer. - '

Le 30 Mai, dimanche de la Pentecôte, le méde­
cin assure encore Catherine que lé roi guérira, : 
qu’il n’y â qu’une crise; et cependant Girarles IX 
venàit'dehigner l’ordonnance conférant la régen­
ce à sa mère Catherine. Deux heures après la vi­
site du médecin, la réine-mère s’était rendue à la 
messe du château de Vincennes : mais lé médecin 
vint la prévenir pendant l’office que le roi était 
trés-mal-(3).

Vers' riiidi, vomissements et frissons. «Lors il 
rentra derechef en ces accez de vomissements et, 
frissons, et de plus en plus se sentant abbaisser 
et'diminuer ses orées, pria qu’on ne luy parlast' 
plus que de prières et oraisons» . . (4')

L’agonié commença aussitôt et la mort arriva 
vers'trois heures t demie de l’après-midi, Char­
les ÏX étant âgé de vingt-quatre ans moins vingt- 
huit jours.

. «Le jour en suivant, son corps fut ouvert en la 
présence des magistrats, et n’y ayant esté trouvé 
en dedans auculne meurtrissure ny tache,-cela; 
osta publiquement l’opinion que l’on avoit dé- la 
poison... M de Strozze et moy en demandasme.s 
àdvis ¿’ maistre Ambroisu Paré, son premien chi­
rurgien. Il nous dit en passantétis ins long pro­
pos qu’il estoit mort pour avoir trop sonné de la 
trompe à la chasse au cerf,-qui luy 'a voit te ut 
gasté son pauvre corps; én né-nous en ditepas 
plus.>»(5)- O- ' .

L’opiiration de l’autopsie et de Pembaumement 
sé faisait Avec une imposante gravité et d’après 
uh cérémonial obligé. ........

Lé roi étant mort, le premier riiédeei -et le pre­
mier chirurgien, assistéif dès mède'ein.s et chirur- 
giens ordinaires,tese-trovent à l’ouverture du 
corps, ainsi que le grand chambellan, le premier 
gentilhomme de la Chambre, le maître de la;gar­
de-robe, acompagnés des premiers valets de 
chambre et des valets de la gardesrobe. Le corps 
est posé sur une table, couvertd!un grand linceul, 
et le- premier médecin commandeaux chirurgiens 
d’en faire l’ouverture. On.dresse! procès-verbal ét 
le corps est embaumé par les chirurgien.s. puis 
moulé et exposé dahs une chapelle ardente, -te .

Nous trouvons, dans les- œuvres de Guille- 
meau, le procès-verbal en latin de l’autopsie de 
Charles IX, ce qui complète Phistoire: de la ma-. 
ladie... ‘ .

ui. ■ 1 '
D’àprè.s lès symptômes observés, diaprés Fau- 

topsie, quoique incomplete, nous pouvons''établir 
que Charles IX a succombé à une ’^alad/ie' des ür-^ 
ganes pulmon,aires, en partie méconnue par lès mé­
decins qui lui donnaient dès soins.'A gauchie, il y 
avait pneumonie tuberculeuse du sommet avec 
pleur'sie consécutive, collection pufûlenté consi­
dérable résultant de la %nte dés lóenles, àÿant 
comprimé la trachée-artère, les ganglions* bron­
chiques, et ayant ainsi oeçasionné les accès de 
dyspnée et de suffocation. La presence de la col­
lection purulente explique les accès de 'fièvre 
pseudo-intermittente, puis la fièvre hectique.

A droite, la phthisie était moins avancée; les 
tubercules étaient ramollis dans le Sommet du 
poumon, mais il n’y avait pas de pleurésie. L’aug­
mentation de volume du poumon droit est un 
des signes de la pneumonie au second degré, 
pneumonie qui est secondaire à la présence des 
tubercules.

(1) D’Aubigné, oùvr. cïlè.
(2) L’ Estôile, ouvr, cilé.
(3) Cheverny.—Dans ses Mémoires, Cheverny 

cite toujours Marillac comme médecin. Au roi, et 
jamais Mazille. ï a-t-il erreurdertypographie?

(4) Le vrai Discours ou derniers, pronos de 
Charles IX, p. 13-14. ' -

(5) Brantôme, p. 565.

Quant à Vé(a( du foie,\e rapport est trop laco­
nique pour satisfaire un médecin quelque peu 
anatomiste. Cependant on semble autorisé à y 
voir une des variétés de la dégénérescence amy- 
lo'ide qu’on rencontré assez fréquemment dans la 
phthisie pulmonaire. — Y avait-il des traces de 
syphilis tertiaire dont un contemporain accusait 
le roi d’êt c infecté?

Nous ne le pensons pas, car le rapport ne sig- 
h ,1e ni lés' dépressions ni les cicatrices' baractéris-, 
fiques. A cette époque on ignorait cette lésion 
anatomo-pathologique; mais onl’aurait sans dou­
te signalée, sans en comprendre la signification. 
Que le roi ait eu la syphilis, nous ne le nions pas; 
la suite.de la maladie et l’autopsie n’ont rien ré­
vélé à ce sujet.

Quant à la soeur de sang signalée pard’Aubigué 
seul et passée sous silence par tous les médecins 
et les historiens du temps, nous croyons qu’elle 
doit se réduire à un purpura kemorrliagica. Non 
pas que les sueurs de sang ou hémolidroses ne 
soient pas une affection qu’on observe quelque­
fois, affection rare, il est vrai, qu’on doit rappor­
ter aux sécrétions morbides et pl cer, dans les 
cadres nosologiques, à côté des hydropisies, dès 
flux muq .eux, etc.; mais si l’on considère que 
Charles IX était malade depuis huit grands mois, 
qu’il y avait de grands désordres dans les organes 
pulmonaires; si l’on songe à l’influence de la res­
piration sur la circulatio g cardiaque et hépatique; 
et d’un autre côté on se reporte à l’état de flacci­
dité, de vacuité dans lequel était le cœur, et à 
l’état exsangue du foie, on ne tardera pas à être 
convaincu qu’il y avait anémie profonde, et que 
ces préten lues sueurs de sang ne doivent être que 
des taches.de j9Mrj9Mí’«,jqui n’ont été qu’un épiphé­
nomène et n’ont nullement occasionné la moff 
du roi. ■ ¡

. Dr A. CORLIEU..

ANNONGES\ ^^ -
L‘^Espagne Nouvelle, impriiiiee sur qüâT 

tre pages, paraît tous les jours, excepté le 
dimanche.

Sommaire des matières qui sont trai­
tées simultanément ou tour à tour dans 
chaque numéro :

Deux bulletins politiques, P un intérieur, 
Pautre extérieur.

Article de fond.
Séances du Congrès et du Sénat.
Revire’ de la pressé espagnole et française.
Correspondances; et télégrammes de Pa­

ris, Londres, New-York, Saint-Pétersbourg^ 
Berlin, Vienne, Lisbonne, Genève,-Stock-' 
holm, Rome, Constantinople, etc. etc.

Bulletin commercial, industriel et. hnaur 
cier.

Nouvelles officielles, et nouvelles diverses, 
puisées aux meilleures spurces. ;

Variétés. ;
Revue dramatique et musicale.
Bibliographie. . ’ ' '
Hygiène.

- Modes.
.Gommunicaiions et'annonces.
Feuilletpns Iraduits, des ■ romans éspa- 

ghols en vogue.
L'Espagne Nouvelle -s-*eSt àssdré la col­

laboration dtoivains de talent , dont les 
noms et les œuvres sonPà juste titre aimés 
du publie. ' te' - -

Nous citerons M. P.-L. ImbeRt/Zacha- 
RiÈ Astrüg, Barbey d/Aurevilly, Léon 
Cladel, Alphonse Daudet, Mario ProtU,! 
Gonzxgç'e Privât, Armapu) Sylvéstéie, FRan- 
ç'Ois Coppée,Henri LANnRiN,,.,etc.,etc..: toute: 
la jeunesse sérieuse et forte.

Politique, 'sciences,' be'âùx-afts,- littératu­
re, hommes et choses du'jqur, sont' appré-1 
ciés et critiqués pareces vaillants champipris 
du journalismé parisien. - -

CONDITIGNSD^ABONNEMENT. '

Madrido . . . .05; ■. .1 mois, 3 pesetas. 
Provinces et Portugal: 3 ihois, 12 pesetas.

' . 6mois, 24;pesetas. 
58 d 'an,- 48 pesetas.

Colonies RT Amérique. 3,mois, 20 pesetas.
6 mois, 40 pesetas.
1 an, 80 pesetas. 

France- et étranger .,. 3 mois, 1S francs.
' 0 mois, 30francs. 
1 an, 60francs.

Toute demande d'abonnement doit être 
accompagnée d hin mahdat-'A vue sur Paris 
ou sur Madrid, àTordre de l’administrateur.

Annonces: 26 centimes de peseta ou-de 
franc la petite ligne.

Réclame^ avant les annonces : 1 peseta 
ou 1 franc la ligne.

Réclames dans le corps du journal: 3 pe­
setas ou 3 francs la ligne.

Les. commerçants et indu-striebs trouve­
ront un grand avantage pour leurs produits 
à, faire insérer des annonces dans L'Espa­

gne Nouvelle, à cause du tirage considéra- | 
ble du journal et de la spécialité de sej j 
ecteurs. j

Les annonces paraîtront dans Pédition 1 
ordinaire de Madrid, comme dans les édi 
lions destinées aux Antilles et au Brésil, 
où le journal compte déjà de nombreux 
abonnés. ' 'g

L'Espagne Nouvelle est distribuée dahs’ 
Madrid dé . six à huit heures du soir.

On s^ abonne à Madrid : aux? bureaux du 
journal, callé de las Hileras,.num. 16.

A la librairie d '■AlfpnsP Duran, carrera 
de San Gprônimo, num. 2. *

A Marseille : maison Laforge, Place de la 
Bourse, num. 9.

SAVONNERIE HYGIENIQUE. ET SPECIALE. 
—Savon de Thridace inventé par Violet.—Cef 

. article ,n’est vendu que chez l’inventeur ou chez 
les dépositairesnutorisè's a cet effet.—Le savo.i 
de Thridace, soumis à l’examen des chimistes‘et 

'de nos plus célébrés docteurs en chimie médica­
le, a obtenu à son invéntèür les éloges lés plus 
flatteurs: ils oht jugé que la Thidace,' combinée 
à des préparations dépOullées de tonte -caustioL 
té, devait être'très-reèommandablé-pour l’usagd 
de la toiletté;-:sà mousse laiteuse,, qui forme une 
lotion nutritive, conserve à; l’épiderme 3011 ,ve-i 
louté et sa souplesse, en augmentanf sa blaiœ 
-cheur. Je^uistelonc autorisé,.à le recornmandpr 
aux dames et s.urtout aux Mères .de fannlle; e.llej 
devront en fairemsage pour,la-toilette des enfants, 
afin de prévenir toutes les affections de là péau, 
surtout'à chaque changement de témpefature; 
Savon au musc tonkin. Importation' chinoise, 
Ce produit ne se trouve què chez Violèt; il est 
généralement recherché pouf l’extrême finesse 
de sa préparation: son odeùr n’est point fatigante 
et n’irrite pas les nerfs fies personnes,' même les 
plus délicates.—Savon au jasmin d’Espagne, Il 
n’est aucune composition qui rapelie d’une ma­
nière aussi exacte, aussi puye, le parfum naturel 
des fleurs de jase'in d’Espagne ; cette spécialité a 
valu à son inventeur.. une médaille d’hônneùr 
à l’expositipn des produits de l’induStfie de 
1849.—Savon aux amandes de pêches, produit 
hygiénique. Le suc des amandes de pêches, ‘ qui 
est la première base de sa'Composition,: offre iplùs 
de douceur que les amandes ordinaires,.'Ce nop- 
jveau produit hygiénique est surfont adoucisspt 
et dépuratif. Sa mousse légère et abondante;rend 

, à la peau topt son éclàt naturel. ■ g, l’état .5.6; crè- j 
..me, le, .savom aux- amandes dépêchés s’emploie : 
,'pour la .'barbe et les bains. Sa niousse perslstàril-: 
te èt fraîche évité' mefne l’emploi dés crèniep' 
froides, dont oh se sert pour éteindre' le' feti * dû i 
rasoir.—Savon a'u boùqûètde riihpéràtfice. Par- : 
fum élégant, recherché par la noblesse et la hau­
te fashion de tous les'pays.

Savons adoucissants de violet.—Savon aux sucs 
de Roses.—Savon aux Amandes amèi’es.—Sayons 
au : Musc, r.Aïubre, au Patchouli, au yètiver, aù 
Chypre, aux.Mijle.FlenrSj,,de.Mauye^de Guimau- 
tete, d’Ambraoisie, a.u. Miel et au. Bouquet. 'Com­
positions lénitives pour le teint. Crème de lima­
çons.—Crèïneme de concombr'es.-Lait virginal. 
—Lait ds' fOâèS.—Cold crèam aùx frâibes. COld 
cream auk To sès.- Cèttè -C feme délicieuse ;- uni ver­
sé llenient rêpàhdiîé'ên Angletèr ré ;- où lesffennnes 
sont si renommées par la beauté et la trasrpargn- 
ce de leur tein, doit s'a- réputation; anx- éléments 
balsamiques et onctueux qui la.çonuppsenfc, .ainsi 
qu’à sa constant,^ efficacité pour.adoncir la.jpe^u,: 
lar rendre plus blanche, , et contribuer ainsi a), la 
beauté,,qui, toujours, .sont, inséparables.COn la' 
recommande contre les irritations de Fépiderme, 
telles que. Boutops, Ephélides,'Taches de "Rous­
seur, Rougeurs de la Figuré^ et c'ôh'ré les taches' 
Epathiq-ùes et lés Efflorescences. ‘Cette ‘'Crème 
convient spécialement aux femmés ‘enceintes 
pô'ùf’prévénif le'inasque,, àuquebellessont sujet- 
tès.'^^On s’èn’sértœncore pour-émpêéher larfigure 
dé sé hâler par le froid ou la trop grande clialeur, 
—Poudre rafraîchissante aux. .fleurs- de riz,..,La 
Poudre de'Riz, purifiée par .lotions alcooliques, et 
combinée liabilement à, quelques fleurs, odorifé­
rantes,,.forme, une de ces préparations l'emarqua- 
bles poui; re:hbbllissement du Teint.

C’est ùh complément du Cold Cream; ainsi, 
après Puisage de cette erème, IL faut avoir soin de 
se poudrer Avec soin avec une houppe très-fine- 
Cétte poudre s’insinue dans les pores: de. lampean, 
la rafraîchit, 1-adoucit,.la nettoie -parfaitement et 
lui enlève l’excès oléagineux que le Cold Cream 
daîsse apparaître' sur les peaux trop délicates. La 
Poudre de Riz a de plus l’avantage de. communi­
quer au teint, une légère diaphanéité de sa blan­
cheur, Nouveaux cosmétiques,:—Rouge de la Rei­
ne. Rouge de Cour, Rouge de Dâmas.' Rouge et 
Blanc Plësi.ste Vinaigre de Rouge. Rouge surfin au 
Carmin de Chiné. Blanc de Perles. Planche Lys. 
Crèmes pour la barbé.—Aux Amandes amères. 
Au'Suc de Roses. Savon Onctueux. .Crème de 
Thridace. Crème d’Ambroisie. Crème de Pista- 
chés. Crème de Cacao.
------------- _;-.------------------------------r—4^ ît; -.—  ----------------------------------  

EXTRAITS D’ODEURS POUR LE MOUCHOIR. 
^Parfums naturelles et composés: Ambre, Am­
broisie, Aubépine, Bouquet, Cassie, Cédrat, Chè­
vrefeuille, Clilpr^, Citron, Eglantine, Iris, Fleurs 
d’Italie, Fleurs d’Oranger, Garafoli, Jasmin, Hé­
liotrope, Jonquille, Mêlilot, Lilas, Maréchale, Miel 
d’Ingietérre , Mignardise , Muse, Mille Fleurs* 
Mousseline, Oeillet, Patchouly, Pois de Senteur, 
Portugal, Réséda, Rosé, Suave, Tubéreuse, Vani. 
Ile, Vervèine, Violette , Vétiver, Volcameria.— 
Parfums nouveaux: Bouquet de Chantilly, de 

' Fontainebleau; Anglais, des Boi q de Caroline, des 
. Soireés, d’Ëéterha-'.y, de la Reine, Mignon, de la 
Duchesse, des Champs, <!e l’Imperatrice, de la 
Cour, de Victoria.—Petites caves à odeurs, de 2, 
4 et 6 fiacons.

Essences florales p irfums choisis. Les fleurs les 
plus exquises en parfum, les plantes 1 s plus ri­
ches en arômes, les baumes les plus odoriférants, 
servent à la composition de essences florales. Uhè 

ou deux gouttes sur un mo'uchoir ^uffl^nt pour 
développer leur,s émanatioq^. suaves. -Elles, sont 
très-recommandées à l’éppqrr^'fleé,spires d’hiver, 
dans les boudoirs et les salons',Ta ctouce fraîcheur 
dèTeur sentéur imprègne Pàtmogphère de déli­
cieuses exhalaisons, qui, sans- fatiguer m UTiter 
les nerfs des persoune-s .délicates, eharnaeiit .et ré­
créent l’odorat..Ges odeqrs-spnt: /lescotiafloayi, le 
volcameria, le bouquet du West End, les fleurs de 
Mai, l’Ess. bouquet, la fleur de-pêclier, le géra- 
mium prince Orange ét' la viélettè de Parme. Pour 

1 -'Parfumer les appartement,s pastilles à brûler , éaux 
odorantes, pot-pourri dé Berlin, sachets, sultanes 

_pour.gants,et mouchoirs, Patchouly, yétiverj iris 
' ,de,. Florence, Mus Tonquin, poudres de toutes 
: odeum pour.parfumer .lés sachets.

■ Preparations (hy^ièniq'nés pour l’entretien et 
la polisse des cheveux; Crèmé -de la duchesse 
Blanche, à la vanille. C’est un heureux mélange 
déNàiiille dé’éólPíée; c’est une- congérationldes 
huiles les plus -pures. Cette préparatiôns malñ- 
tient la chevelure dans un état)déjanté parfaite, 

iGt 1 i donne du brillant etdel’.éclat. Thynaçliape 
.ppinmade des soirée^, pour Taire Tenir le,s çhçyç.UiX 
frisés et les conserver brillants el lisses. Ce flui­
de, d’ .ine très-grande pureté, nourrit les cheveux 
dé son principe tonique, ét détruit sensiblement 
les peilrcules de la tête, qui, souvent, nuisent au 
développement dé la'ehévelùféfi!

Crème pure au-beurre'de cacao tonique et for- 
tiflanteoCptte^GEèHie-wtritivp’et généreuse don 
ne à la chevelure de la souplesse-et de Ta ,Tq rce 

^ep ,^rt.ugmentant son volume. Les darnes l’em- 
plofent'aVec’^sù'èSès' pour' éviter la'décôîôtation 
des cheveux.—Pommadé extrafinè àùx , violetes 

-de - Nice .< "Cette , comlTnafson' ’de moçiie de'('bœuf 
pure', liquéfiée&jmêléé- à des; substances_ifortiflan- 

. tes, Æst d’qn he.u-re,uix .effet pottr , prévepii;, d’alo­
pécie et la décoloration. Les dames devront sur­
tout en faire un fréquent emploi à, la_ nùi^e de 
.leurs couchés,, afin d’arrêter la chute' de leurs 
cheveux, Hhîïé philocémé, préparée dé*môellé de 
bœuf et d’Huilïé dé noisettesi Pommadé tonique 

' tau rhum; Rêhénérateur. Véritable graisse dléurs. 
•’Ælùîlle'de ihacâsswr;' Hminé de noisettes. Extrait 
d’huile aux fleurs/Ciréia moustaches. Bandoline. 

-Bfillantine de -Cydpr^. Eau athénienne, pour dé- 
■ - graisser le^ eheyeuxéGles fortifier. Mixture api- 
rcaine, .composition pqur teindre en toutes nqan- 
.ces, à la rn nute,, et sans aucun, danger,, Tes che- 
veux, les mostaches et lé.s favoris.

' ' RIVADENEYR^ EDITEURMADERA BAJA, 
nùm. 8, Macliid;--É'L 'ingêïîiôsô ïiidalgo don qui- 

'JOTÉ DÉ LA mAnGha.—(ediciqn de_ Argamasilla).— 
^Cuatro tomos èn 32. ° .-^Precio fie la obra 60 rs. 
—Ouvres completes de Cervantes.—Doce, tomos 
en 4. ° mayor.—Sólo se han impreso 310 ejem- 

’ piares; qué llevan sú nuniero dé orden ehTa an- 
tTeportadá.—Prééio.-Del número 1 al 50, tira­

dos en papel de hilo, 1.500 rs, el ejemplar. (Que- 
, .dan m.uy pocos.) —Húmeros. .51 al 300,. papel 
yontínnoblauco, I.200jrs.—Números 3Ó1 adlO, 
"papel amarilíentó claro, inglés. (Se han agotado. 

* ^Biblioteca dé Autores españoles desdé la forma- 
■ éíoh del lénguájé-hasta nuestros dias,'63'tóinbs 
' 'publicados,:precio'teié cada tomo en Madrid: 40 
- reales,: g?." - .

:’T(Obiàs de, Cervantes, h; ObraSi de D. Nicolas y 
D. Leandro Fernandez, de Molina, 1; Novelistas 

_ anteriores, a Cervantes, . 2- Elegias de varonas 
~ filustres áé Indias,."por Juan de Cás^éllahpsjT; 

^Cóinedias ésqpgidás de Fr. Gabriel Trefiles (el 
Maestro Tirso de Molina),.!;/Obras dé'V. P. M. 

V-Fr^ Luis de Granada, 3; Comedias de D. Pedro 
G^lderon de la Barca, 4 ; Romancero^ general, 
■déteb. Agustin Duran, 2; Epistolario éspá'Sol, 
1; Obras"escogidas dé! P. Isla, 1; 'Poemas épi- 

’ : «os, !2;!Obras completas de D.j Manuel José Quin- 
• Tàna^.rfipCqmeduï.s de D.-Juqn Ruiz de Alarcon, 
- cíoib W^t^D^lhpres de, suepsos, .,pa,rticu.lares ^,ij.2; 

'¿Histofiadórés .‘primitivos dp Indias , ‘2 ; 'ïîo- 
mancero ^^y-eáhéíohéro sagrados', iVT-ihrSsfide 
Caballerías, 1; Escritores del siglo xvi, 2; Obras 
de D. Francisco de Q evedo "Villegas, tomo pri­
mero y segundo, 2; Comedias escogidas de Frey 
Lope, Félix de "Vega Carpió, 4; Obras no .dramá­
ticasen prosa y verso, de Frey Lopé Félix de 
“Vega Carpio, 1; Obras de Saavedra Fajardo y 
Pedro FernandezNavarrete, 1; Obra.s del P. Juan 
de Mariana, 2; Poetas líricos de los siglos xvi y 

'XVII,'2;‘Curiosidades bibliográficas, 1; Comedias 
e.scpgidas de D, Agústin Moreto y Cabaña, T; 

. .Drarnaticos contemporaneos de Lope de. Vega, 2;
La graii conquista de Ultramar, 1; Obras de don 

" TÍaépár'Mélchor dé Jovellanos, 2 ; Draniátieos 
: posteriores a Lope de Vega, 1; -Escritores en pro- 
. rSa-anteriores al siglo , xv,.2; Escritos de^-Santa 

Teresa de Jesús, 2;' Comedias escogidas .de don 
Francisco de Rojas, Ip ' Ôbras eséogidáé dél pa- 
dré Feijoó,' 1; Póetás castellanos anteriores al 
sigle XV, 2; Autos sacramentales, T; Obras ori- 
ginales del conde de Floridablanca, fi; Obras és- 

; cogidas del P. Pedro Rivadeneyra, .1; Poetas lí­
ricos del siglo xviir, primero y segundo, '2.

■ GRANDE MAISON —

D.'Í.XPORUTION, DÎ :COMM1SSÍON,

de transit et dé transport pour toutes Ies villes d’Es­
pagne , d’Italie, de l’Algérie de l’Egypté et autres 
du littoral de la Méditerranée: transports pour tou­
te la France et le Nord de l’Europe:

9, Place de la Bourse, 9 
MARSEILLE

Adresser lettres, communications et avis à son re­
présentant à Marseille, M- Maison-Dieu Laforge.

Pour tout ce qui concerne l’Espagne, on peut s’a - 
dresser par lettre à l’administrateur du journal, ca­
lle de las Hileras, 16, Madrid.

Seule maison de Marseille où se trouve un en­
trepôt des véritables vin;s d’Espagne et autres pro­
duits espagnols.

Les vins de Xérès et de Malaga sont d’une classe 
extra-supérieure. Leur pureté et l’authenticité de 
leur origine sont garanties.

Expéditions pour toute la France, l’iltalie et el 
Nord de ’Europe.

Imprenta de L’Espagne Nouvelle 
calle de las Hileras, num. 16.


